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' A VA  N T - P R Q P Q S, 

« On  ne  voit,  disait  Voltaire  , de 
*)  son  tems,  que  de  fades  raisonneurs  qui 
ont  un  peu  d’esprit  yt,  A ce  fléau  la  ré^ 
volution  française  a ajouté  les  déclamations 
fans  esprit , et  les  diatribes  polémiques 
qui  se  ressemblent  toutes.  On  croit  avoir 
corrigé  l^Univers  lorsqu’on  a répété  dans 
une  brochure,  lue  par  quelques  désœu-- 
vrés , les  lieux  communs  que  se  reavoyent 
les  partis  respectifs. 

' Cet  écueil  écartait  l’Auteur  de  l’ouvrase 
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qu’on  va  lire  , de  farène  où  il  perdit  quatre 
années  à semer  sur  le  sable.  Trop  de  gens 
se  sont  habitués  à regarder  tout  Ecrivain 
comme  un  Comédien  charg-é  d’amuser 

O 

leurs  passions.  Imprimer  sans  but , raison- 
ner sans  fruit  présenter  des  faits  qui  sont 
oubliés  le  lendemain,  voilà  tout  ce  qu’ôu 
gagne  à paraître  sur  la  scène. 

Lorsqu’on  a atteint  quarante  ans , et 

ai; 


qu^on  n^est  pas  absolument  dépourvu  de 
jugement 5 pnne  croit  pas  plus  à Tempire 
de  Texpérience  qu’à  celui  de  la  raison  ; 
leurs  instructions  sont  perdues  pour  les 
Goiivernemens  comme  pour  les  peuples , 
et  l’on  est  heureux  de  compter  cent  hommes 
sur  une  génération,  à qui  les  vicissitudes 
humaines  apprennent  quelque  chose. 

De  loin  en  loin^  il  s’élève  quelques 
hommes  d’états  supérieurs  aux  événemens 
qu’ils  savent  prévoir  , préparer  et  con-r 
duire  [i]j  mais  la  routine  ou  la  nécessité 
gouvernent  ordinairement  le  monde  , et 
la  vieille  Europe  renferme  malheureuse- 
ment  plus  d’ouvriers  que  d’ Architectes. 

pans  les  Révolutions  on  se  trouve  pressé 
^ntre  la  fureur  et  l’ineptie  i pour  éviter  leur- 
abordage,  il  faut,  après  avoir  payé  sa  dette 
à la  société,  cacher  sa  vie,  et  sur-tout  n’a- 
voir pas  la  prétention  de  se  faire  écouter. 

[ î ] Notre  siècle^ïi  a fourni  troi^  , Frédéric  îc  grand  ^ 
lîp  marq^uis  de  Pomhal  et  Françklin, 


[ V ] 

En  rédigeant  ces  Considérations  , 
rAuteurn^aspiraiLqu^àse  rendre  comptedc 
ses  idées  dans  le  secret  de  sa  Gonscicnce  : 
des  sollicitations  respectables  Tont  déter- 
rainé  à les  publier,  c’est-à-dire^  à les  abai> 
bonner  au  vent.  La  certitude  de  leur  par- 
faite inutilité  était  une  raison  puissante  de 
nen  pas  altérer  le  caractère  par  des  flat- 
teries ou  par  des  réticences  qui  ne  sont 
plus  de  saison. 

Chaque  Européen  est  aujourd’hui  par- 
tie dans  ce  dernier  combat  de  la  civilisa- 
^ * 

tion  : nous  avons  çorps  et  biens  sur  le 
vaisseau  entroùverti  oi%  à la  veille  du  nau- 
frage on  ne  peut 

■ LaissciUa  crainte  au  pilote  , 

Et  la  maiiqïïvre  aux  matelots, 

août  homme  a le  droit  de  montrer  scs 
inquiétudes  5 la  Révolution  étant , pour  ainsi 
dire.  Cosmopolite,  elle  cesse  d’appartenir 
aux  Français  exclusivement. 

La  sensibilité  fugitive  avec  laquelle  on 
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a en  général  considéré  par  - tout  cett<ï 
chaîne  de  crimes  et  d'infamies  ^ qui  eus^^ 
sent  fait  mourir  nos  ancêtres  de  douleur  e| 
dhndignation,  est  un  motifde  plus  de  garder 
à soi  ses  réflexions.  Qu  avez-vous  à dire  à 
des  hommes  endormis  sur  des  lits  de  roses, 
à côté  de  cent  mille  assassinats,  et  qui,  les 
ruinés  de  Persépolis  ou  celles  de  Carthage 
"^soiis  les  yeux,  liront  jamais  conçu  une  mi- 
nute que  les  Empires  étaient  périssables  ? lî 
faut  écrire  avec  un  fer  rouge  pour  exciter 
maintenant  quelque  sensation. 

Les  maîtres  de  la  France  ont  résolu  le 
problème  de  Bayle.:  nous  saurons  désormais 
ce  qu  on  doit  attendre  d’une  République 
d’ Athées  5 mais  leur  révolution  timide 
[c’est  ainsi  qu’ils  la  nomment] n’a  encore 
qu’effleuré  ailleurs  le  sentiment  public. 
Quant  aux  Français  même  , le  jour  de  leur 
présenter  le  miroir  n’est  pas  venu  i les  pas- 
sionsternissent  la  glace  : c’est  à f instant  oà 
les  tristes  et  salutairesleçonsdumalheuronî 
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abattu  toutes  les  illusions,  qu  on  doit  parier 
à des  cœurs  froissés,  à des  esprits  qii@ 
Textrême  infortune  a désabusés. 

La  mobilité  des  événemens  prescrit  en- 
core le  silence  atout  homme  judicieux  : il 
n’y  a plus  qu  e les  esprits  faux  qui  ay eut  raison, 
car  l’histoire  du  tems  n’est  qu’un  tissu  d’in- 
vraisemblances.  Quiconque,  d’ailfeurs,  a 
perdu  la  France  de  vue , pendant  six  mois^ 
n’en  connaît  plus  la  carte  morale  et  politi- 
que. Les  premiers  Français  ^ expatriés, 
Toyent  toujours  la  Révolution  à son  au- 
rores on  applique  des  remèdes  à des  tems 
qui  ont  passés  et -peu  de  personnes  se  for-' 
ment  une  idée  complète  des  innombrables 
résultats  qu’ont  amené  tant  d’époques  sî 
variées. 

Nous  touchons  à celle  où  la  fermenta- 
tion intestine  a divisé  les  soupiraux  duVoI- 
can  : Içurs  feux  croisés  seront  absorbés  par 
le  goulfre  principal,  si  les  opérations  exté-^ 
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rieufes  ne  déterminent  leurs  directions,  ert 
Augmentant  Jeiir  diamètre.  La  guerre  peut 
entraîner  toutes  les  opinions  flottantes  dans 
Im  courant  commun,  mais  cette  effet  tient 
à la  minute  ^ et  dans  peu  il  ne  sera  peut- 
être  plus  tems  de  regarder  sa  montre. 

Nous  avons  tâché  de  développer  cette 
vérité  : elle  rencontrera  beaucoup  de  con-- 
tradicteurs  et  encore  plus  ddnsoucians; 
Quand  aux  esprits  aigres  ou  aigris  à qui 
cet  Ouvrage  pourra  déplaire,  FAuteur  les 
mettra  à leur  aise  , en  les  prévenant  qu  ils 
peuvent  le  ranger  dans  telle  classe  d’hé- 
réîiques  qu  il  leur  plairai  le  nommer  aris-^ 
tocrate  ou  démocrate  , monarchit^n  ou 
< -raonarchiste , républicain  ou  schismatique, 
ces  appellations  ne  le  blesseront  aucune- 
ment, et  il  s'en  console  d^’avance  en  se 
xappellant  qu  il  y a plus  d une  dêmeure 

DANS  LE  ROYAUME  DES  CIEUX, 

Le  4 aôùt 1793; 

CONSIDÉRATIONS 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR  LA  NATURE 
DE  LA  RÉVOLUTION  de  FRANCE, 

Et  fur  Us  caufes  qui  en  prolongent  la  durée. 

Cause  néceflaire  & non  occafionnelle  de  ta 
guerre , la  révolution  de  France  s’eft  perfec- 
tionnée par  les  efforts  même  de  fes  ennemis. 
Nous  éîxtom  perfectionnée  ^ car,  depuis  quinze 
mois , fes  dangers  font  devenus  pour  elle  des 
relTdurces  , fes  fuccès  des  autorités  ^ & fes 
débiles  freins  les  inftrumens  de  fes  invafions. 
La  terreur  a fortifié  fes  moyens  immenfes  d’o- 
pinion. Elle  a tout  abattu  fous  la  hache  de 
fes  afTafîins  ; royauté  , Roi  , conftitution  , loix , 
facultés  quelconques  de  Gouvernement,  droits 
naturels,  droits  des  nations,  fentimens,  remords , 
devoirs  \ il  ne  lui  refte  à achever  que  le  pil- 
lage des  dernières  propriétés  dont  elle  veut  bien 
tolérer  encore  que  les  pofîefleurs  foient,  pour 
Kii  moment,  les  ufu fruitiers. 

Et  ces  évènernens  s’opèrent  en  préfence  de 
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l’Europe  armée , Ôc  le  génie  des  cabinets , 
cinq  cents  mille  foldats  valeureux  , quatre- 
vingts  vaifTeaux  de  ligne , feeourus-  par  une 
guerre  inreftine , n’ont  pas  encore  enlevé  dix 
lieues  de  territoire  à cette  fédération  de  cri- 
mes 5 qui  s’eft  intitulée  : République  françalfc  l 
Déjà  la  durée  d’uae  femblable  lutte  com- 
mence à l’ennoblir  ^ déjà  le  public,  cautérifé 
oublie  les  forfaits  des  Jacobins , ôc  ne  fonge 
qu’à  leur  réfiftance.  Encore  trois  mois  d’in- 
certitudes 5 de  une  génération  abâtardie  par 
l’égoiTme  palTerait  de  la.  furprife  à Tadmi- 
xation. 

Si  la  révolLitlon  fut  caiife  de  la  guerre  j 
ü fes  progrès  en  ont  été  l’effet , aujourd’hui 
elles  s’embraffent  corps  à corps  j l’une  doit 
terraffer  l’autre  \ mais , il  faut  obferver  une 
différence  ent’elles  , c’eft  que  la  révolution 
peut  abattre  la  guerre  , tandis  que  la  guerre 
proprement  dite  , ne  fautait  feule  abattre  la 
révolution. 

Ce  feroic  donc  une  méprife  funefte  de 
confdérer  le  différend  aebuel,  comme  un  guerre 
ordinaire  de  Pffiffanceà  Puiffince,  de  compter 
exclufivement  fur  l’eiîicacité  de  la  meilleure 
armée  , d’oppofer  de  vieilles  règles  à des  con- 
jonebures  inouïes,  de  combattre  ^ par  des  me- 
fures  de  routine  j des  hommes  qui  ont  pafïe 
tous  les  procédés  connus , & de  s’enfermer  ^ 
pour  y périr , dans  un  cercle  de  moyens  dont 
une  épreuve,  dangereufe  à prolonger,  a déjà 
manifelbé  l’infiiffifance. 

.Vamemeuc  on  efpérerait  circonferire  l’inf- 
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cendicj  il  étoufferait  bientôt  ceux  qui  auraient 
eu  rimpmdence  de  rapprocher.  Quelque  opi- 
nion qu’on  adopte  fur  le  futur  régime  de  k 
France,  on  ne  perdera  pas  de  vue  que,  s’il 
paraît  indifférent  aux  étrangers  qu  elle  abou- 
tilîe  a la  Monarchie  limitée,  ou  à la  Mo- 
narchie abfolue  \ pourvu  que  Tune  ou  Ikiitre 
lui  redonne  le  repos , FEurope  ne  peut  fup- 
porter  long-temps  , fans  en  être  atteinte  , lüi 
Gouvernement  révolutionnaire  , difpofant  de 
tous  les  crimes  , & en  traînant  ving-quatre  mil* 
lions  d’hommes.  La  dcélirine  de  la  louverai- 
neté  du  peuple  , la  délégation  du  pouvoir 
abfolu  à la  multitude  indigente  & frénétique, 
la  liberté  placée  dans  le  droit  de  n’en  ref- 
peéler  aucun  , les  propriétaires  nflérvis  a des 
légiftes  faméliques  J qui  fe  chargent  de  de^7- 
mr  la  propriété:  les  manœuvres  de  quelques 
fcélérats  , repréfentées  comme  une  émanation 
de  la  volonté  nationale  , la  révolte  fefanr  la 
bafe  du  Gouvernement , & la  loi  une  excep- 
tion à l’ordre  public  tout  ce  circuit  anarchi- 
que défendu  par  les  armes  j par  la  perverilté 
& par  Fégaremént , exclut  même  la  démocratie 
organifée  , mais  il  eft  aifé  de  prévoir  que*,  de 
la  furface  qu’ils  ont  envahie  , ces  dogmes  de 
ces  exemples  s’élanceront  bientôt  fur  tous  les 
peuples. 

Les  aéteurs  de  cette  cataftrophe  font  à la 
fois  Généraux  d’armées , Seétaires  politiques 
& Chefs  dé  meurtriers  : leurs  refîbrts  fe  com- 
pofent  de  tous  ceux  que  néceffite  ce  triple 
caraélrère  \ ils  font  fervir  leurs  opinions  & leurs 
décrets  au  triomphe  de  leurs  foldats.,  & leurs 
foldats  a raifermifferneiit  de  leurs  décrets  de 
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de  leurs  opinions.  Toujours  adtifs , toiijourf 
entreprenans , jamais  duh'aks  de  burs  en- 
treprTes  , le  génie  du  mal  femble  les  aiguil- 
lonner, fe  fervant  tour-i-ronr  des  promefTes 
Sc  des  menaces  j des  récompenbs  Sc  des  fiip- 
plices  y calculant  toujours  julle  fur  la  pulilla- 
nimicé  , livrant  â la  mort  ou  d la  fuite  qui- 
conque ofe  douter,  conduifant  les  efprits  avec 
cinquante  mots  , eux  feuls  ont  montré  de  la 
conduite , un  plan  inyariable , un  fyftêmc 
uniforme. 

Malheureufement , l’Europe  Sc  la  France 
ont  paru  plus  épouvantées  qu’indignées  des 
énormités  qui  formèrent  ôc  qui  foiitiennenc 
cette  domination.  La  plupart  de  ceux  qui 
palTent  aujourd’hui  cinquante  ou  foixante  ans , 
n’envifagent  la  révolution  qu’au  travers  des 
anciennes  habitudes  ; on  flotte  d’une  crainte 
exagérée  d la  faufle  conflaiice  *,  la  légèreté  , 
l’égoiTme  & la  molefle  fubordonnent  leurs 
inquiétudes  paflagèies  a refpérance  ^ les  jours 
i’écoitlent  comme  les  nuages , ôc  tandis  que 
leurs  yeux  fixés  far  les  parallèles  d’une  place 
front’ère,  on  attache  ^ avec  bohomie  , fa  def- 
tinée  d ce  point  imperceptible  de  la  carte,  le 
gouffre  s’étend , ôc  robfervaieur  voit  chanceler 
la  dernière  digue  qui  défend  encore  les  débris 
de  l’état  civilifé. 

Ces  craintes  cefTent  de  paraître  chimériques  ; 
lorfqu’on  examine  leurs  fondemens  ; dans  ce 
but , nous  expoferons  quelques  idées , réful- 
tats  d’une  chaîne  de  faits  notoires , touchant 
la  nature  eflentielle  de  la  révolution  ; nous 
imalyferons  enfuice  les  principales  caufes,  incé- 


préfage , & aux  mefures  qu  elle  follicice. 


SECTION  I. 


Progrès  fuccejfifs  , & génération  de  la  Révolucioff 


républicaine. 


français,  n’a  été  que  le  prélude  & le  véhi- 


cule de  la  révolution  lociale  qui  menace  de 
terminer  le  dix-huitième  hècle.  Plus  d’une  foif 
la  vraie  philofophie  en  avait  averti  & menacé 
les  Souverains  : la  philofophie  de  Paris  , in- 
connue , au  peuple , accueillie  chez  les  grands 
Ôc  chez  les  femmes  du  bel  air , en  conçut , 
en  combina  en  a réalifé  l’exécution.  Des 
hommes  publics  èc  des  écrivains  de  x génie  , 
avaient  fuffifamment  éclairé  l’opinion  fur  les 
caufes  d’affaibliiTement , dans  les  relîbrts  de 
la  Monarchie , & fur  la  manière  de  la  tem- 
pérer ou  de  la  limiter.  Mais  ces  modifications 
étaient  imcompatibles  avec  la  perverfité  géné- 
rale , èc  avec  forgueil  féroce  d’un  collège  de 
mét?phyficiens  déclamateurs , décidés  à facri- 
fier  la  génération  courante  à l’effai  de  leurs 
maximes. 

Ils  les  devaieent  au  Contrat  focîal  (i).  L’in- 


(i)  Perfonne  n’a  mieux  jngé  cet  Ouvrage  que  M*  Mounier  ^ 
dans  fes  Recherches  fur  les  caufes  qui  ont  empêché  la  France 
d’être  litre,  ^oujfenu  atuibue  la  fouyeraineté  illimitée  au 
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furredion  d’Amérique , foutcnue  juftifîée 
par  un  Gouvernement  abfolu  , les  mit  en’  fer- 
men  tan  an.  Il  flifïifait  alors  de  lire  tous  les 
paradoxes  qui  furent  publiés  en  France  , pour 
s’aflurer  que  , fi  jamais  le  Royaume  s’ébran- 
lait fur  des  queftions  de  droit  politique , 
l’opinion  confondrait , fans  intervalle  , la  li- 
berté avec  la  démocratie  la  plus  déréglée.  Ce 
délire  était  au  point  j qu’on  vit  un  Miniîh'é 
d’Etat  J Mr.  Turgot  , dans  une  lettre  im- 
primée au  doébeur  Price , verfer  la  dérilion 
Sc  le  mépris  fur  les  bafes  du  Gouvernement 
anglais  , fur  les  limites  a la  pui (lance  popu- 
laire 3 fur  les  inftitutions  coercitives  d’une  anar- 
chie iégillative. 


Les  troiiblos  de  Hollande  vinrent  féconder 


pie,  fans  définir  îe  peuple j la  légiflation  à la  volonté  générale, 
fans  définir  la  volonté  générale  ^ il  attribue  à cette  volonté  le 
droit  de  bouleverfer  à cMaque  heure  le  corps  politique,  fans 
indiquer  ni  fermes , ni  conditions,  ni  bornes  dans  l’axpreffion 
de  cj  préten^lu  vœu  national.  Roujftau  eut  l’imprudence  de  ne 
pas  averrir  du  moins , que  la  folie  , le  crime  l’injuftice  ne 
pouvaient  commaniquer  aux  décifions  lumskuaires  de  la  foule  , 
le  caraéfère  d’une  loi.  Ciceren  , meilleur  phüofophe  & politique 
plus  fenfé  , lui  aurait  appris  cette  d’.ftindion.  A l’exception  de 
Condorcet , qui  baillait  dans  Roujj'eau  fon  refpeâ:  pour  la  divi- 
nité & foH  averfion  pour  les  iucyclopédiftes , tous  les  révolu- 
tionnaires de  France , à commencer  par  Sieyes  6c  à finir  par 
Marat  J furent  les  difciples  de  RouJJeau,  Le  fang  innocent  verfé 

depuis  quatre  ans  rejaijlit  fut  fa  mémoire  , ôc  je  na  crains  pas 

de  dire  à fes  enthoufiaftes,  s’il  lui  en  relie  hors  de  la  fan- 
giante  enceinte  de  Paris  , qu’il  devrait  être  l’objet  d’une  flétrif- 
fure  folemnelle  , & fes  intentions  6c  fes  inconféquences  .ne  prel- 
crivaienc  des  égards  pour  fon  génie.  — Les  Anglais,  beaucoup 

plus  .avancés  que  le  relis  de  l’Europe  dans  le  droit  politique, 

ont*  toujours  raéprifé  k CsHtrat  foeial. 
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les  femences  multipliées  pendant  la  guerre 
d'^Amérique ’^^au  moment  même  ou  on  les  pré- 
conifait  & où  Ton  délibérait  d’armer  pour  les 
favorifer  , des  opérations  violentes  dans  Tin- 
térieur  allumèrent  les  efprits  : telle  était  leur 
trempe  prefque  univerfelle  , que  dans  quel- 
ques cahiers  des  AfTemblées  de  Bailliages  ou 
l’on  confacrait  le  refpeét  de  certaines  préro-f 
gatives  , inconciliables  même  avec  une  faine 
ariftocratie , les  principes  confervateors  de  la 
Monarchie  dans  un  grand  Etat , étaient  ouver- 
ment  offenfés. 

Trois  mois  ne  furent  pas  expirés , qu® 
rAffemblée  nationale  déroula  aux  yeux  des 
obfervateurs  , le  plan  fiibféquent  de  la  révo- 
lution. Le  premier  qui  ^ impimément , plaça 
au  bout  d’une  pique  la  tête  de  ion  fembla- 
ble  5 jufbiia  d’avance  les  Mots  de  fang  verfé 
du  lo  Août  au  lo  Septembre  1791.  La  car- 
rière des  crimes  s’ouvrit  en  même  temps  que 
celles  des  erreurs  : dans  un  mélange  d’ambi- 
tieux inconfidérés , de  cerrorliles  emportés  èc 
confpirateurs  couverts  , on  découvrit  bientôt 
un  mépris  d’inftincl:  & de  calcul  pour  toute 
moralité.  Le  fuccès  parut  facile  à des  hommes 
qui  ne  comptaient  plus  avec  la  iuftice  oc 
rhumanité.  La  calomnie  <Sc  la  violence , le 
meurtre  êc  le  vol , furent  proclamés  comme  des 
moyens  licites  de  conquérir  la  liberté. 

Ce  proiet  furprenalc  la  France  dans  un  mo- 
ment d’effémination  j où  des  efprits  fins  vi- 
gueur 5 caraéfères  déformés  par  i’épicureïfme, 
des  mœurs  qui  n’étaient  plus  que  de  mauvaifes 
modes  , ouvraient  le  champ  libra  à la  révts- 
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Ilîtîon.  Pour  la  confommer , il  fufSfaît  de  dé- 
chaîner les  ^yices  féroces  contre  les  vices  lâ- 
ches , ôc  de  mettre  aux  prifes  les  pallions 
amollies  avec  les  • palîîons  brutales  & énergi- 
ques de  la  multitude.  L^autorité  , â qui  de 
fautes  récentes  avaient  ravi  la  confidération 
des  honnêtes  gens , ne  pouvait  fe  défendre 
feule  contre  la  haine  des  méchans.  La  pre- 
mière impulfion  donnée  , Sc  Tavantage  pris  par 
une  fcélératefle  hardie  ôc  fyftématique , la  li- 
cence n’eut  plus  de  frein , ni  fon  empire  de 
limites. 

Ce  n’était  point  la  le  but  de  la  plus  nom- 
breiife  partie  des  premiers  révolutionnaires. 
Les  principaux  d’entr’eux  afpiraient  â déplacer 
ôc  non  à renverfer  les  pouvoirs  publics  : mais 
gens  d’elprit  avec  peu  de  lumières  &c  encore 
moins  d’expérience  , difcoiireurs  fans  conduite, 
légiilateuis  qui  ruaient  le  principe  des  loix  en 
dérruifant  l’ordre  public  , ils  fe  crurent  chefs 
de  partis  , parce  qu’une  opinion  enthou- 
fialte  couronnait  le  dérèglement  de  leur  po- 
litique. 

Dans  leur  ivrefTe  ils  ne  retinrent  â eux  au- 
cuns moyens  de  mefiirer  leurs  coups  ^ de 
réprimer  les  mains  qu’ils  avaient  armées  ; dé- 
chaîner la  multitude  & la  corrompre , la  créer 
une  puiflance  3c  fe  flatter  de  la  fubordonner 
â la  leur,  tel  fut  le  cercle  de  .fotdfes  dans 
lequel  , au  milieu  de  toutes  fortes  d’attentats 
fur  les  perfonnes  3c  les  propriétés  , fabriqua 
conftitution. 

A l’inftant  où  l’amour  propre  de  fes  archi- 
cles  en  célébrait  l’immortalité,  même  avan 
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qu’elle  eut  vu  le  jour  , elle  croulait  par  fes 
fupports.  Une  faction  ardente  ôc  d’abord  ca- 
chée 5 glUIa  fes  poifons  ôc  pofa  fes  léviers  à 
côté  de  ceux  qui  ébranlaient  la  Monarchie  : 
préexiftans  aux  Etats  - généraux  > fes  Comités 
travaliaient  en  feeret  fur  le  plan  du  Satan  dô 
Milton  ; 

Our  labour  muft  be  to  perverc  thad  end. 

And  of  good  Ilill  to  find  raeans  of  evÜ.  ^ 

La  République , le  nivellement  abfolu  des 
rangs  ôc  des  fortunes , la  fubverhon  de  Tor- 
dre focial  en  Europe , furent  les  textes  de 
leur  code  ; difïimulés  d’abord  , enfuite  auda- 
cieux , les  horreurs  de  la  preiTe  ôc  les  com- 
plots clandeftins  , le  fer  ôc  le  feu  formaient 
la  combinaifoii  fy Hématique  de  leurs  moyens 
d’exécution. 

Bornés  dans  l’origine  au  rôle  d’inftrumens, 
ils  fournirent  au  fondateurs  de  l’anarchie  les 
crimes  de  1789.  Le  Palais  - Royal  prêta  fes 
conjurés , fes  corrupteurs  & fes  aiTaffins.  Dans 
ce  concert  , les  Républicains  naiilans  arran- 
geaient les  excès  ; le  confeii  du  Duc^d’Orléans 
/ les  fefait  exécuter;  les  révolutionnaires  Mo-^ 
narchiftes  , efpérant  d’en  prohter  feuls , les 
fouffraienc  comme  des  gradins  d’une  confti- 
tution  libre. 

Au  fein  des  premières  fureurs  ôc  des  fyf- 
têmes  5 s’éleva  ce  club  des  Jacobins  qui  de- 
vait marcher  fur  la  tête  des  Rois  j abattre 
devant  lui  les  partis  intermédiaires  , ôc  en- 
févelir  tous  les  propriétaires  fous  la  ruine  de 
tous  les  Gouvernemenso 
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Gette  épouvantable  fociété,  donna  bientôt 
la  loi  a fes  Créateurs.  Obligés  de  la  craindre 
ôc  de  la  carefTer , ils  elTayèrent  vainement  les 
artifices  d’une  abjeéte  popuIa,rlté  3 pour  l’aiiu-' 
jectir  a leur  dépendance  : elle  leur  échappa , 
ôc  devinr , malgré  eux  , le  régulateur  de  la 
révolution.  Quiconque  s’en  féparait  pour  lui 
difputer  l’autorité , finilfait , après  des  avan- 
tages éphémères , par  retomber  dans  fon  orbite 
ou  par  en  être  écrafé. 

Les  Jacobins  feuls  formaient  une  faébion , 
les  autres  partis  n’étaient  que  des  cabales , ou 
végétaient  dans  rimpuifiance.  Pendant  que 
douze  cents  afibciations  politiques , correfpon- 
dantes  a un  centre  commun , ferraient  leur 
nœud  de  jour  en  jour  ^ pendant  que  cette  con- 
fédération , fans  exemple , fe  coafolidait  par 
fes  revers  palîagers  autant  que  fes  avantages, 
fes  adverfaires  fiottaient  dans  le  vide , fans 
boufiole  J fans  chefs , fans  vigueur  , fans  prin- 
cipe d’harmonie. 

Peu  intimidés  de  cette  cohue  difeordante , 
les  Jacobins  marchaient  impétueafemciit  à 
leur  but  j le  retour  ôc  la  captivité  a jamais 
déplorables  de  Leurs  Majeilés  , au  mois  de 
Juin  1791  5 leur  fournit  l’occafion  de  le  ma- 
nifefter. 

Qu’on  life  leurs  journaux , leurs  difeours , 
leurs  pétitions,  leurs  placards  républicains  à 
cette  époque  ; c’était  -la  première  édition  des 
décrets  ciue  vomit  leur  Comité,  les  10  de  ii 
Août  1792.,  par  l’organe  de  Vergrâaud^  en 
préfence  du  roi  dont  ils  venaient  d’égorger  les 


fei-viceurs  j & dont  ils  donnèrent  le  Trône 
conftitutiennel  â une  populace  de  brigands, 
en  attendant  qu’ils  pulTent  leur  donner  fa  tête. 

La  conjuration  de  Brl[]ot , de  Rohefpïcrrc  ^ 
de  Pécion  ôc  de  Condorcet  , dans  l’été  de  1791 , 
céda  aux  timides  bayonnertes  du  Général  ôr 
du  Maire  de  Paris.  La  Pxépubliqiie  lut  ajour- 
née à la  prochaine  légiflatuie^  les  fots  crurent, 
un  moment,  les  Jacobins  annéaiuis , la  conf- 
titution  revifée  ôc  non  corrigée  procura  quel- 
ques femaines  de  fufpeniion  d’armes. 

Par  une  fuite  de  la  médiocrité  préfomp- 
îueufc  qui  caraétérifait  les  conllitutionnels , 
iis  s^’étaient  hâtés  de  pourfuivre  â Varennes 
le  Monarque  , dont  Pévafion  les  eut  fauves , 
ainfl  que  la  liberté  &c  le  P..oyaume  ( i ) : 
dans  le  même  efprit,  ôc  en  quittant  le  ti- 
mon de  la  révolution  , ils  jettèrent  ce  mal- 
heureux Prince , nud  & dépouillé , au  milieu 
des  poignards  républicains , en  le  privant  de 
toutes  les  prérogatives  protectrices  qui  pou- 
vaient les  défendre  , ôc  défendre  leurs  nou- 
velles loix.  A la  mal-adrelfe  d’avoir  engen- 
dré une  ligue  régicide  , fans  fonger  aux  moyer.5 
de  la  contenir,  iis  joignirent  celle  d’inftituer 
un  corps  politique  fans  relTorts  de  Gouverne- 
ment. 


Dès  l’ouverture  de  la  fécondé  AfTembîée  , 


(■  1 ) Trpîs  ou  quatre  des  chefs  conftiturionr.els  ne  fir«nt  pa* 
, & regrettaient  Hncèremcnt  l'arre/îation  de  S.  M. 
L’equite  oblige  de  due,  que  fans  leurs  cfForts  & ceux  da  M. 
ele  Monjir.Gnn  , les  Jacobins  fuifenc  parvenus  , dès-  lors  , à eai- 
porter  Ia  dcchfaisce  êc  à «u-ttre  le  Roi  en  jugeureui. 


n’écaienc  que  fes  regiftres  mortuaires  ; elle 
avait  difp.ir J cinq  mois  avant  d’étre  fornielle- 
ment  détruite  : les  Jacobins  fe  prêtaient  à la 
Comédie  des  fermens  j ils  criaient  aulîi , en 
riant ,,  la  ConfÎLtuiorL  ou  la  mort  ; mais  il  fut 
clair,  dès  le  mois  de  Décembre  1791  , que  cet 
échafaudage  incohérent  ne  pc 


protéger  fes  adhérens  contre 


Club. 


Cette  vérité  de  fait  juge  feule  la  conftîtu- 
tion.  Six  mois  ont  fufH  à cette  expérience  ; 
îférant  autre  cliofe  que  l’anarchie  mal  conf* 
ntiîée,  ce  bâtard  infirme  devait  mourir  au 
berceau.  Il  fallait  s’attendre  à marcher  de 
caraftrophe  en  catafrophe , fous  des  infritii- 
dons  empruntées  de  quelques  E^épubliques  li- 
centieiifes  dans  les  jours  de  leur  décadence, 
dont  l’infurrecdon  forma  ii  première  maxime 
ëc  la  populace  le  premier  foutien  ; où  la  fou- 
veraineré  du  peuple  n’avait  d’autre  frein  que 
ia  volonté  & fa  violence  définitives;  où  l’on 
foumettaic  la  force  publique  à la  force  popu- 
laire ; où  â coté  d’un  Roi  firperfiu  , avili  & privé 
de  tout  moyen  d’affeélanon  , de  crainte  ou  d’o- 
béifïaiîce  , on  plaçait,  fans  intermédiaires,  fept 
cents  organes  amovibles  de  foixante  mille  Af- 
femblées  populaires  ; où  la  démocratie  délibé- 
rante était  répandue  dans  le  Corps  repréfen- 
ratif,  dans  chaque  ville,  dans  chaque  feéfion 
de  ville,  dans  les  Tribunaux,  dans  l’armee, 
dans  les  villages  3 dans  les  Clubs,  dans  les 
Sociétés  fraternelles,  & par -tout  où  quarante 
banbits  voulaient  tenir  conventicule  j où , en- 
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£n , une  majoiité  de  uix  voix  dans  la  légîiTa- 
ture  iddlvlhble , aflorau  à la  fndion  la  plus 
eflrénée  tous  les  ttiomphes  donc  nous  avons 
été  témoins  , depuis  le  décret  fur  les  fautenils, 
jüfcjLiM  ce  ui  qui  a réglé  la  mort  du  Roi,  ôc 
la  pompe  tunèbre  de  Marat, 

■ Comment  le  Roi  Sc  la  Monarchie  eulTenr- 
ils  été  préfervés?  Quelques  membres  intègres 
& éclairés  de  la  légiflature.  Leurs  Majelhés 
journellement  indruites  des  complots  préparés, 
ôc  un  petit  nombre  d’obfervateurs  fuivaient , 
avec  efiroi , i’afcendant  prcgreffif  des  anar- 
chiftes.  De  quelque  coté  qu’on  tournât  fes  re- 
gards , on  ne  trouvait  que  des  craintes  fans 
énergie,  des  idées  fans  volonté,  des  écueils 
pris  pour  des  refldurces  , <Se  des  differtations 
qui  difputaient  le  terrein  â d’infatigables  agi- 
tateurs. 

Ceux  qui  devraient  fauver  le  Gouverne- 
ment cond'tiuionnel  , oppofaient  ce  fantôme 
â un  fyftême  d’^’-ébion  perfévérante  , des  loix 
â une  faélion  au-delTus  des  loix  , de  la  mê- 
taphyllque  â des  entreprifes , des  moralités  à 
des  violences  , des  intriques  iecrettes  à des 
confpirations  hardies , des  autorités  conflituées 
à une  ligue  fiipriéeure  â toute  autorité.  On 
demandait  la  fupprellion  des  Jacobins  , en 
empruntant  leur  ilyle , leurs  maxnnes , leurs 
diatribes  contre,  les  Rois.  On  avouait  leur 
dodrine , ôc  Ton  en  rejettaic  l’application  ; on 
fefait  parade  de  populariré , en  déclamant 
contre  les  moyens  populaires.  Ainfi  , enche- 
vêtrés dans  une  logomachie  He  principes  Ôc 
de  conféquences , le$  Fciàllans  prêtaient  le 
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flanc  cîe  toutes  parts  j battus  par  leurs  propres 
armes , tous  leurs  appels  à la  letrre  de  la  loi 
policive  5 furent  renverfés  conftammeiit  par  i'ef- 
prit  de  la  révolution, 

La  réunion  tant  de  fois  propofée  des  pro- 
priéraires  noffrait  pas  plus  d’efpérance.  Cette 
malTe  inerte  oc  bornée  de  capitalises,  de  ban- 
quiers ^ de  rentiers  infoucians  ; le  commerce, 
les  fabriquans , les  citadins  poSèfTeurs  de  biens- 
fonds  , les  trafiquans  des  domaines  du  clergé, 
n’avaient  vu  dans  la  révolution  , qu’une  fpécu- 
lation  de  fortune  & de  vanité.  Ravis  de  l’abo- 
lition des  titres , ils  raifonnaient  comme  cet 
imbécille  qui , tombant  du  haut  d^’un  clocher 

fe  trouvant  fort  mollement  en  l’air  j s’écriait: 
Bon  ^ pourvu  que  cela  dure.  Très -peu  polfe- 
daient  l’étendu  d’efprit  fuffifante  pour  apper- 
cevoir  la  chofe  la  plus  manifefle , favoir  : qu’à- 
près  avoir  pendu  des  Gentilshommes  j on 
égorgerait  bientôt  des  bourgeois  j qu’après  Fa- 
riilocratie  des  rangs , on  attaquerait  celle  des 
richelTes  J que  du  pillage  des  parchemins 
on  allait  en  venir  à celui  des  coffres  forts  & 
des  portes-feuilles. 

Quant  aux  Royalifres  contre  - révolution- 
naires, depuis  long temps  ils  ne  comptaient 
plus.  Leurs  fautes  opiniâtres  aggravaient  en- 
core celles  des  Feiiillans.  Dès  l’origine , la 
majorité  des  mécontens  avaient  placé  fon  falut 
dans  l’excès  du  mal.  On  s'aérait  fait  un  plan 
commode  d’expeétative  Sc  de  quiétude  j on  ne 
participait  à la  fcène  que  par  des  tentatives 
enfantines , qui  j loin  d’arrêter  le  mouvement 
général  , ° éh  augmentaient  Fimpécuotité.  Au 
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fortlr  de  l’opéca  , eu  dans  la  chaife  de  pofte 
qui  les  tranfportait  fur  le  Rhin  , des  hoirimcs 
inattentifs  & paffionnés  ajournaient  de  mois 
en  mois  la  fui  de  la  tempête. 

Il  était  bien  abfurde  de  penfer  qu’une  vafte 
monarchie  de  quatorze  fiècles,  brîfée  en  huit 
jours  5 fe  relèverait  d’elle  - même  par  les  pro- 
grès de  l’anarchie , par  i’inconHance  de  la 
multitude , ou  par  quelques  démonhrafions 
extérieures. 

Ah  ! les  racines  du  mal  n’étaient  pas  fi  près 
de  la  furface.  Ceux  qui  les  ont  plantées  con- 
nailTaient  mieux  le  cœur  humain  ôc  le  carac- 
tère du  iiècle. 

Cependant  on  s’endormait  fur  des  adages 
6c  des  brochures.  » Le  défordre  amène  l'ordre  y 
» difâient  de  profonds  raifonneurs  \ l’anarchie 
3>  récompenfera  le  defpotifnie,  -h  La  démo- 
» cratie  liieurt  d’elle-même , la  nation  ell  af- 
>5  feélionnée  à fes  Rois  >». 

Ces  lieux  communs,  vrais,  peut-être,  dans 
leur  application  à la  durée  d’un  demi-üècle , 
abfolument  faux  dans  le  fens  , qu’ils  promet- 
taient un  terme  court  à la  fièvre  anarchique 
des  Français  , g-ouvernèrent  les  dillidens  6c  la 
plupart  des  cabinets  de  l’Europe.  Jamais  er- 
reur n’eut  des  fuites  plus  funeftes,  6c  ne  prova 
plus  d’inexpérence. 

Le  défordre  eft  un  effet  qui  devient  caufe 
toute  puiffante , lorfqu’il  eO;  manié  par  une 
force  qu’aucune  autre  ne'  contrebalance  : la 
néceffité  oblige  fes  fauteurs  de  l’entretenir^ 
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les  violences  préparent  d*autres  violences.  Fait- 
on  des  loix , c’eft  pour  alTurer  le  fuccès  des 
illégalités  ^ enfin , les  mobiles  quon  foulève, 
détruifient  par  efîence  les  moyens  poflibles 
d’ordre  8c  de  reprefiîon.  D’ailleurs  j de  toutes 
les  formes  de  Gouvernement , la  démocra- 
tie , chez  un  grand  peuple  j eft  celle  qui 
électrifie  le  plus  forcement  8c  généralifie  le 
plus,  vice  les  paflions.  Elle  développe  cet 
amour  de  la  domination  qui  forme  le  fécond 
inftinâ:  de  l’homme  y rendez  - lui  aujourd’hui 
l’indépendance  , demain  il  l’aimera  comme 
moyen  d’autorité , 8c  une  fois  fiouftrait  à la 
puifiance  des  loix , fion  premier  befioin  fiera 
de  l’ufiuper. 


Lorfique  le  fanatifme  politique  a attenint  ce 
période , l’ordre  public  efi:  coupé  dans  fa 
fburce  ; car , délivré  de  l’autorité  qui  l’oppri- 
mait , le  peuple  eut  été  ramené  par  fies  habi- 
tudes vers  une  autorité  nouvelle  ; mais  une  fois 
cmbrâfié  lui-même  de  l’amour  du  pouvoir,  8c 
en  pofiefiion  de  l’exercer , il  lui  eft  impofiîble 
d’en  fiupporter  aucun.  Pour  affermir  fion  em- 
pire fur  ce  penchant , la  démagogie  confond 
les  droits  de  la  multitude  avec  ceux  de,  la  li- 
berté, perfiuade  la  foule  qu’elle  lui  révèle  des 
idées  en  exaltant  fies  fienrimens  , 8c  fiubftitue 
fies  paffions  à fion  jugement , comme  fies  vo- 
lontés à fies  connaiffiances. 

Combien  donc  étaient  fiuperficiels  ces  cal- 
culateurs impitoyables , confiolés  par  un  con- 
trefiens  , fie  félicitant  de  l’accroiftèment  des 
défiordres  , 8c  plaçant  leur  efipoir  dans  les  at- 
tentats qui  complettaienc  la  révolution  l Quel 

ennemi 
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^înêrtil  dé  la  Royauté  que  cet  anonyme  em* 
porté  , écrivant  fur  le  dos  d’une  brochure^ 
pocnt  d" accommodement  j Sc  démontrant  à une 
majorité  mai cr elfe  de  deux  cent  mille  foldats, 
de  cinquante  places  fortes  , & de  toutes  les 
telfoLirces  de  l’Empire,  que  n’ayant  à atrendce 
aucune  compofition  , fon  premier  intérêt  était 
de  n’en  accorder  aucune. 

La  révolution  doit  à ces  fophifmes  de  l’ef- 
pric  de  parti  , l'horrible  caradère  qu’elle  à 
pris  depuis  un  an  * elle  le  doit  aux  différentes 
caufes  que  nous  venons  d’analyfer  ^ elle  le  doit 
à cette  émigration  fydématique  qui  fépara  le 
Monarque  de  les  défenfeurs  , le  royaume  des 
royalides  , les  propriétés  des  propriétaires  ^ uii 
parti  de  fes  partifans , de  qui , fans  le  favoir , 
obéilTante  aux  vues  fecrettes  des  républicains, 
retrancha  tous  les  fecoiirs  que  la  patience  eût 
fécondés  dans  l’inténeur , fans  leur  en  fiibEL 
tuer  aucun. 

Elle  le  doit  , non-feulernent  à cette  mefura 
que  la  gravité  de  l’anarchie  devait  réferver  aux 
femmes  , aux  vieillards  , aux  héritiers  du  trôné  , 
à des  hommes  trop  eif  évidence  , &c  menacés  de 
la  rage  populaire,  mais  encore  à, fon  concours 
avec  l’intervention  des  étrangers. 

Elle  le  doit  aux  confeils  qui  la  fubordon- 
nèrent  excliifivemenc  aux  décifions  incertaines 
de  quelques  cabinets  irréfolus  , a ce  torrent 
de  promeiTes  & de  menaces  impuifïïmtes  ^ 
répandues  par  d’aveugles  écrivains  , de  qui  , 
en  fourniifant  aux  Jacobins  des  prétextes  de 
crime  de  des  inbrumens  de  domination  ^ 
avaient ‘ufé  le  refforc  de  la  crainte,  lorfque 
l’armée  alliée  fe  piéfenta  fur  les  frontières. 
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Elie  le  doic  à l’éclat  des  divlfions  qui  par- 
tagèrent les  royalldes  : la  Monarchie,  le  Mo- 
narque , les  ptopriérés  , trois  cent  mille  fa- 
milles , jafqu’aux  efpérances  , tout  allait  périr 
fous  les  coups  d’une  faéiioii  atroce  , ôc  fes 
vidimes  dirpiitaient  fur  deux  chambres  3c  fur 
trois  , fur  Tantique  monarchie  Sc  fur  les  ca- 
pitulaires de  Charlemagne,  Cent  controverfes 
oifeiifes  ou  infolubles  alimentaient  journelle- 
ment ranimoiité  ^ des  infenfés  fe  battaient , ils 
fê  battent  encore  aujourd’hui  avec  les  fers 
qui  les  meurtrilfent.  Jamais  on  ne  put  obtenir 
d’eux  la  moindre  politique  : le  befoin  de  la 
îiaine  femblant  les  tourmenter  , ils  fe  pour- 
ftiivaieric  jufques  dans  les  bras  de  leurs  alTaf- 
fins  ; la  mort  ni  les  cachots  ne  défarmaieuc 
leurs  inimitiés  y chaque  fection  du  parti  atta- 
ché au  gouvernement  monarchique  , anathé- 
matifoient  toutes  celles  qui  ne  fe  rencontraient 
pas  fur  la  ligne  géométrique  d’opinions  • au- 
li eu  d’ajourner  leurs  débats  , aii-lieu  de  s’af^ 
fermir  près  du  gouuiie  fut  leurs  points  de 
coïncidence  , elles  s’achatnèrenc  à défendre  les 
queftions  qui  les.  réparaient. 

Enfin  , cette  guerre  extérieure  , fi  defrée> 
vint  achever  la  révolution  qu’elle  devait  anéan- 
tir. Six:  mois  plutôt,  un  cordon  défeniif  de 
foixante  mille  hommes  eût  fuffi  a la  tempérer 
Sc  a en  faciliter  l’amendement.  Cette  occafîoii 
perdue  , les  armées  des  .deux  premières  puif- 
fances  militaires  de  TAlIemagne  ne  fervirent 
que  de  témoins  aux  triomphes  des  Jacobins. 

La  prévoyance  de  leurs  chefs  avait  pré- 
paré cet  évènement  : affurés  que  vainement 
lis  harcelaient  tous  les  gouvernemens  par 
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des  outrnges  ^ des  émifTalres  de  révolté  , ils 
les  appellèrent  au  combat,  Lear  comité  que 
dirigeoic  Briffot  , vit  dans  la  guerre  l’inihu- 
ment  de  trois  fuccès  , de  raboütion  rie  la 
couronne  , de  la  perte  des  conitimtionneis 
après  celle  des  ariftoc rates,  & de  rineeiiclie 
de  l’Europe.  Deux  de  ces  projets  furent  2.c- 
' complis  J & le  rroifième  fut  avancé. 

Certes  , des  confpiratelirs  fi  clairvoyans  rfa- 
valent  befoin  que  d’un  aiixiiiaire,  que  dir  dédain 
qu’on  leur  prodiguait  au  dehors*  On  les  croyait 
confiernés  pu  des  dénombremens  'rniiicaires  ^ 
enflés  clans  les  gazettes  ] iis  ne  longeaient  à 
la  guerre  extérieure  que  pour  en  machiner  ^ 
une  plus  terrible  dans  les  murs  de  la  capicaièo 

Répondant  aii  manifelle  du  Duc  de  Brujif- 
Viïçk  par  quinz-2  mille  alTaflînars  , brifant  ie 
, trône  que  ce  Prince  venait  défendre  ^ - char- 
geant de  chaînes  cerre  famiHe  augufle^  dont  les 
libérateurs  efpéraients  fi  tard  , ^de  fécher 
les  ladies  y ils  fe  faifirent  des  reflorts..  Gé- 
néraux , autorités , adminlftrations  , miniftère  , 
deniers  publics , loix  , bourreaux  , feuilles  pé- 
riodiques , mdrumens  d’opinion , tout  devint 
leur  proie  en  un  inllanr*  Ils  tournèrent  contre 
leurs  ennemis  l’elFroi  dont  on  les  fuppofait 
frappés  J de  leur  confiance  raffermit  celle  de 
leurs  profélytes.  - 

Si  la  révolution  du  lo  Août  changeait  la 
face  du  royaume,  elle  ne  changeait  pas  moins 
celle  d’une  campagne  ouverte  au  moment 
où  les  bafes  fur  lefquelles  ou  l’avait  établie, 
venaient  de  s’écrouler.  Deux  Puiflaiices  feu- 
lement oppofaient  leurs  efforts  à certe  crife, 
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tandis  qu’^îls  allai c décider  fi  les  couronnei 
feraient  changées  en  bonnets  rouges  : la  def- 
tinée  du  genre  humain  tenait  à quelques  fe- 
niaines  de  pluie  ou  de  beau  temps  , & â la 
fanté  de  quelques  bataillons.  Voilà  ou  trois  ans 
de  faiiiïes  mef-îres  , de  déclamarions  préfomp- 
tiieofes  & de  fécunté  , avaient  amené  l’Europe. 
Bientôt  îa  retraite  inartendoe  àc  peiit-êrre  iné- 
vitable des  alliés,  la  précipira.  au  bord  de  fa 
ruine  : en  hx  femaines  le  torrent  porta  les 
ciomaines  de  la  révolarion  ,des  Alpes  jurqu’au 
Rhin  , & de  l’Eiar  d e Gènes  aux  bouches  de 
lEfcaiir.  Tons  les  cercles  antérieurs  de  TEm- 
pire  germanique  , les  Provinces -Unies  , la 
Suide  , ritalie  penchaient  fur  l’abyme  Si  le 
Général  Dumouric^  , dont  les  plans  femblalenc 
dredes  dans  le  cabinet  de  Tamerlan  , & que 
des  fanfarons  s’amiifen:  aujourd’hui  à nous 
dépeindre  comme  un  Capltan  de  comédie , fî 
ce  conquérant  formé  de  Feu  & de  falpêtre  eût 
dominé  le  miniftère  , la  Hollande  était  em- 
portée au  mois  de  Décembre  , & l’Europe 
courbée  devant  les  bourreaux  du  i Septembre. 

Deux  cents  intrigans  concuffionnaires  , qui 
s’appelaient  à Paris  le  département  de  la 
guerre  ^ un  fadienx  imbéciüe  qui  les  préfî- 
daic  , les  divagations  pillardes  de  Cujiïnc , 
en  du  les  contrariétés  qui  attendent  un  génie 
prompt  & hardi  dans  tout  gouvernement  de 
Comités  5 firent  l’étoile  de  la  fociété  civile 
& la  fauvèrent  d^un  premier  naufrage  ( i ). 


(i  ) Voyez  les  Mémoires  às  - Dumourie:^.  C’est  là  qu’on  peut 
apprendre  l’hifloire  de  i Europe  , à la  fin  de  l’année  17^1  j & 
pendant  l’hiver  dernier. 
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Mais  la  révolution  méramorphofée  lui  en 
préparait  un  nouveau  ^ la  fuprématie  des 
S ans- culottes  s’alfermifTait  fur  des  lits  de  cada- 
vres 5 ^ le  Pouvoir  révolutionnaire  devenait  le 
droit  public  d'une  populace  homicide  envers 
les  peuples  de  tous  les  pays.  C’eft  à ce  ca- 
raélère  quefl  redé  jufqu’à  ce  jour  Tanarchie 
françaife,  & c'eft  fous  ce  point  de  vue  qu’il 
importe  de  la  définir. 


SECTION  II. 


Véritable  nature  de  la  Révolution  y depuis  ij  cy±  ^ 
& de  fon  but  définitif,  . 

n L o R S Q U E des  barbatcs  venus  du  Nord 
« renverfèrent  l’Empire  lOmam  dans  l’occi- 
» denr  , lorlc]iie  d’autres  barbares  vomis  par 
« 1 Afie  piaiiîèrenr  l’oriflamme  de  Mahomei:' 
jî  fur  les  murs  de  Conflanrinople  , le  moment 
33  était  arrivé  où  la  terre  devait  appartenir 
» au  plus  féroce.  — -Dans  le  cableau  de  cette 
33  mémorable  fubverfionj  on  'découvre  rimage 
» de  celle  donc  l’Europe  efe  menacée.  ' Les 
33  Huns  & les  Hérules  , les  Vandales  de  les 
33  Goths  5 ne  viendront  ni  du  Nord  ni  de  la 
33  Mer-Noire  ; ils  font  au  milieu  de  nous 

L ufirpation  de  la  I"  rance  par  clés  briÇiands 
fans  pain  3 & par  leurs  chefs  fans  propriétés, 
0.  été  le  commentaire'  de  ces  paroles,  que 
I imprimais  il  y a vingt  mois  , & qu’on  regar- 
cait  alors  comme  un  rêve  de  la  rnifantropie. 
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Ce  n*ell  plus  de  conftitution  , de  liberté  i 
loix  , d’ancien  ou  de  nouveau  régime  , de 
nob^ede  ou  de  roture  , de  Monarchie  ou  de 
F.epabhque  qu’il  s’agit  maintenant.  La  Révo-i 
lunon  a dépalfé  tous  ces  remuemens  qui  rem- 
plifTent  i’hiftoire  vulgaire  des  nations. 

Francklin  répéta  plus  d’une  fois  à fes  élèves 
de  Paris , que  celui  qui  tranfporterait  dans 
1 état  politique  les  principes  du  chriûianifme 
pnininf  , changerait  la  face  de  la  fociété. 
P gai  té  abfolue  des  conditions  , communauté 
des  b ens  , République  de  pauvres  de  frè- 
res , alTociaiion  fans  Gouvernement  , enthou-^ 
hafme  pour  les  dogmes  & ioumiffion  à des 
chefs  éledifs  , choifis  entre  des  Pairs  \ voilà 
fans  doiire  à quoi  le  presbytérien  de  PhiladeL 
phie  rédujpit  la  religion  chrétienne  j mais  corn* 
fondre  fes  divins  préceptes  avec  les  mœurs 
nécelTalres  de  fes  pemiers  fedateurs  *,  mais^ 
matenahfer  , pour  ainfi  dire  , des  infLUiitions 
routes  fnirutnelles  , & transformer  des  vertus 
fubbmes  en  inrrrumens  de  carnage  & .de  bon- 
lever  fenient  5 cette  indudion  était  réfervée  à 
l’école  de  i’i^bbé  Sîeyes  : le  perfedionnement 
d’une  femblable  rénovation  fociale  devait  ap- 
partenir à des  aiTaiîiiis  philofophes. 

Ouelques  efprirs  pénétrans  ’ confidéraient 
demis  long-temps  avec  efeoi  , ces  légions  de 
ii'ir.Mr.-iblcs  5 de  journaliers  , d’artifans  pauvres 
des  joiiiiTances  d’autrui  dont  l’Europe  doit  la 
mukipheité  à des  politiques  de  comptoirs  à 
des  miiiiftres  académiciens. 

L’inégalité  toujours  kroifiante  des  fortunes 
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ôc  les  gafpillages  d’un  luxe  Immodéré , con- 
traftaienu  de  plus  en  plus  avec  les  haillons 
d’une  mifère  laborieiife.  Par  des  tables  de 
proportion  que  le  coniicé  du  commerce  ôc  des 
colonies  a fait  dre  fier  en  Angleterre  , fur 
les  réfultats  de  placeurs  années  , il  eft  prouvé 
que  , dans  cette  iile  dont  TivrefTe  commer- 
ciale Sc  l’opulence  tournent  tous  les  cabinets 
depuis  trente  ans,  la  clafTe  immenfe  des  gens 
vivant  de  leur  travail  , Ôc  leurs  familles , s’a p- 
pauvrlfTent  chaque  jour , par  la  dlfproportion 
des  fil  aires  avec  les  fubfiflances. 

Prefque  tous  les  grands  Etats  de  l’Europe , 
8c  la  France  plus  que  tout  autre , font  frappés 
de  cette  maladie. 

Qu’on  imagine  maintenant  le  diébionnaîre 
8c  les  mœurs  du  club  des  Cordéliers  , de- 
venant le  c.ichéchifme  de  cette  immenfe  po- 
pulation d’ilotes  : qu’on  fuppofe  une  fecoiiÛe  > 
la  faifanc  fordr  & du  travail  8c  de  la  dépen- 
dance *,  qu’on  la  voie  appellée  à régalité  8c 
a la  domination  par  des  empoifonneurs  cons~ 
titiiés  qui  la  mettent  en  alliance  avec  les 
fcélérars  de  tout  pays  ; que  les  hommes  ruinés 
ou  décriés  , les  femmes  fans  pudeur  & les 
ambitieux  fins  talent  , les  têtes  ardentes  8c 
les  fophihes  viennent  groffir  & agiter  ce  li- 
mon fulphureux  \ qu’on  le  pétrifie  dans  le 
fang  ; qu’on  promette  à cette  multitude  pou- 
voir ôc  rlchefie  , qu’on  renhardifie  nar  trois 
ans  de  fuccès  , ôc  que  le  fanatilme  du  crime 
foie  embelli  par  une  éloquence  hypocrite  y 
préparez  alors  le  tombeau  de  la  fociété  , car 
fa  dernière  heure  appraclie. 
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Ce  tableau  n’eft  plus  une  hypotbèfe  j fai3 
original  couvre  la  furface  de  la  France. 

Si  vous  ajoutez  que  les  chefs  de  cette  en- 
treprife  , délivrant  le  peuple  de  la  crainte  du 
ciel  & de  celle  des  rriDunaux , des  fcriipiilcs 
ôc  des  devoirs  domeftiques , lui  donnant  des 
paffions  étrangères  à fes  habitudes  , comme 
autant  de  lefTes  qui  lui  répondent  dé  fa  mé- 
chanceté 5 font  ainh  parvenus  à corrompre  la 
corruption  meme  ; que  penferez-vous  des 
exclamations  de  ces  fpeétateurs  qui  , pour 
terminer  une  femblable  fubverlion  , vous  pro  - 
pofent  des  arrêts  de  la  Grand’Chambre , ou 
des  piquets  de  gendarmerie  ? 

Cette  fécondé  révolution  entée  fur  la  pre- 
mière a confommé  la  conquête  du  domaine 
de  la  France.  La  foiiveraineté  ôc  la  polTeffion^ 
le  fol  & le  Gouvernement  , les  forces  êc  les 
t réfors  , le  deftin  des  perfonnes  , la  diftrlbii-^ 
tion  des  biens  appartiennent  depuis  un  an 
aux  citoyens  Enrichis  de  dépouilles 

■&  maîtres  des  propriétés  publiques  , ils  fe 
font  faits  les  arbitres  d<es  propriétés  parti- 
culières J dont  les  tenanciers  exclus  par  le  fait 
de  toute  participation  à Fautorité  , tremblent 
far  leurs  foyers  à la  vue  des  applaniffeurs 
fansuliiâires  qui  les  coniîcièrent  cornmé  leurs 

cy  ^ X 

fermiers. 

Si  SpartuCLs  avait  triomphé  , il  fût  refté 
probablemeni  fort  au-defTous  des  nouveautés 
de  fes  Imirateurs  français  : Charlemagne  & 
Mahomet  eiillent  à peine  obtenu  le  rang  de 
leurs  Capitaines  j leur  fyfiême  d’invaiion  lauTe 
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fort  en  arrière  celni  des  Tartares  , des  Ara- 
bes 5 des  Perfans  dans  l’Inde  , des  Barbares 
c|ui  démembrèrent  l’Empire  romain , qui  > 
fans  porter  atteinte  aux  droits  privés  , ref- 
pectèrent  plus  ou  moins  la  religion , les  mœurs 
tk  le  droit  public. 

Les  Anabaptilles  de  Miinfler  , les  Levellers 
de  Crcmvjcl  ^ la' guerre  de  payfans  dans  plu- 
fieurs  Etats  , des  feéles  religieufes  heureufe— 
ment  comdamnées  dans  leur  naidance  à l’a- 
baifTement  de  l’obrcurité  , précédèrent  l’Abbé 
^>yeyes  Sc  fes  énergumènes  ^ mais  quelle  dif- 
férence dans  les  temps  ôc  dans  les  moyens  ! 
Quel  rapport  entre  le  cercle  étroir  de  quel- 
ques fuiatiques  , d’abord  réprimés  , & un  Em- 
pire de  trente-quatre  mille  lieues  quarrées 
envahi  prefque  fans  réliftance  par  une  ligue 
générale  du  crime-  ôc  de  la  pauvreté  ? 

Mais  nous  n’avons  envifagé  encore  qu’une 
face  de  la  révolution.  Elle  tend  invincible- 
ment à prendre , elle  a déjà  pris  ‘un  fécond, 
caradère  , ôc  c’eft  à la  guerre  qu’elle  le  devra. 

L’armement  univerfel  des  habitans  enthou- 
faftes  ou  fans  propriétés  , fert  à conferver  la 
conquête  après  l’avoir  opérée.  La  France  eH 
une  vaPte  caferne  : tous  les  révolutionnaires 
font  foldats  ou  deilinés  à le  devenir , de  gré 
ou  de  force,  pour  l’intérêt  même  de  leiirfi- 
reré  , des  mécontens  ôc  les  opprimés  feront 
obligés  de  dévouer  leurs  armes  à la  défenfe 
de  leurs  tyrans.  Une  convention  décrétante , 
ôc  des  camps  , voilà  le  régiine  de  la  Répu- 
blique françaife  : les  Fleprélenrans  du  peuple 
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ne  font  autre  chofe  que  les  Repféfentans  de 
l’armée;  leur  principale  fonéfcion  efl:  de  voler 
d*une  main  & de  partager  de  l’autre  leurs 
vols  avec  les  foldats.  AinG  en  iifait  Cartouche 'y 
mais  Attila  Sc  Mahomet , les  Beys  des  Mani- 
melucs  &c  les  Scheiks  d’Arabes  Bédouins 
fondèrent  aulîi  leur  autorité  fur  des  procédés 
analogues. 

Tandis  que  cette  foule  de  gens  d’efprir , 
"pour  qui  la  révolution  eft  encore  une  émeute 
de  féditieux  , attendent  comme  le  payfm 
À' Horace  , l’écoulement  du  ruifleau  ( i ) j tandis 
que  les  déclamateurs  phrafent  fur  la  chute 
des  arts  & de  l’indudirie , peu  de  gens  pb- 
fervent  cjue  par  fa  nature  dedruéfcive  la  ré- 
volution amène  nécelTàirement  la  Républi- 
que militaire.  Ses  fondateurs  n-e  pouvaient 
pas  mieux  s’y  prendre  qu’en  ruinant  les  tra- 
vaux de  luxe  , les  manufaébures  , îe  commerce 
maritime  & tournis  les  polîeffions  fédenrai- 
res.  Ils  jettent  ainG  une  innombrable  popu- 
lation d’ouvriers  défœuvrés  j parmi  ces  légions 
déjà  formées  de  fainéans  & de  frippons , de 
bandits  & d’affamés  qu'ils  arment  alternati- 
vement ou  de  poignards  ou.  de  ftiGls.  Sup- 
primer les  atteliers  , les  chantiers,  la  navi- 
gation , la  bourle  Sc  les  métiers  j c’eft  fe  créer 
une  pépinière  d’inftruniens  de  crimes  au  de- 
dans ,]  de  de  régimens  pour  le  dehors.  La 
guerre  extérieure  a donc  développé  ce  ré- 
gime , qui  réduit  excluGvement  vingt  mil- 
lions d’hommes  à deux  profeffions  , ^ l’agri- 
culture & l’art  militaire.  AinG  s’eff  vériGé 


( 1 ) Rujîicus  axpcüa.t  dum  def.uat  am'ùs*  . . 


Le  moment  approche  où  l’on  ne  verra  plus 


«n  France  que  des  focs  & des  bayonnettes. 
Chaque  Sans  culotte  militant  aura  droit  à la 
diftriburion  des  terres  & du  butin  : déjà  le  fait 
exifte  , ^ bientôt  ’ une  confliturioii  en  forme  le 
légalifera. 

Une  conféquence  immédiate  fuivra  cet  éta- 
blilîement  : ces  fauvages  féroces  dormiront 
armés  au  fein  de  la  paix  , de  l’intérieur  conquis 
& ravagé  5 ils  palleront  chez  leurs  voifîns  , 
ils  les  défoleront  d’inciirfions  \ leur  politique 
& leur  inftinét  les  poufferont  fans  celle  à fub- 
juguer  par  les  armes  par  l’opinion.  Ainfi 
line  poigné  de  bandits  formés  par  Romulus 
adujettirent  les  peuples  du  Latium  , fe  divi- 
fèrent  les  terres  conquifes  , & firent  refpeéfer 
leur  aiorle  de  bois  de  la  Numidie  aux  rives  de 


Vraifemblablement  ce  tableau  fera  foiirire 


de  puié  la  foule  immenfe  des  efprits  éva- 
porés qui  5 en  prenant  une  glace  , ou  cou- 
chés pour  quelques  heures  encore  fur  un 
fopha  , étudient  la  révolution  dans  la  gazette 
& difierrent  fur  les  caufes  pendant  que  les 
effets  invefiiffent  nos  dernières  illufions.  Je 
me  borne  à prier  ceux  que  la  nature  a doués 
d une  féréniré  fi  bienfaifiinre  , de  confidérer 
la  carrière  qu’ils  vie-nnent  de  parcourir  : je 


la  carrière  qu’ils  viennent  de  parcourir  : je 
les  prie  de  me  dire  fi  , de  fétat,  aéfuel  de  k 
ï rance  à celui  qiie  j’ai  dépeint  il  exifte  un 


intervalle  comparable  à celui  de  la  première 
^ de  la  dernière  époque  de  la  réwlution  ; 
je  les  prie  de  rapprocher  le  catafalque  de 
Turenne  de  celui  de  St.  Fargeau , le  palais 
défoié  des  Thuileries  de  la  demeure  augufte 
de  leurs  Rois,  îe  petit  hls  à' Henri  7/^,  pro- 
tégé par  quatorze  hècles  monarchiques,  de  par 
des  vertus  que  rarement  la  Providence  fie 
afiëoir  fur  le  Trône  j de  Louis  XFI  ^ traîné 
dans  les  cachots  par  les  plus  infâmes  des  hu- 
mains 5 égorgé  par  fes  propres  fujets  , laif- 
fant  dans  les  chaînes  dans  le  deuil  cette 
Famille  chère  de  facrée , â laquelle  il  ne  refte 
plus  que  la  proteétion  de  la  Divinité , tandis 
que  les  profiicuées  de  fes  bourreaux  étalent  fes 
diamans  aux  tribunes  de  nos  fpeébacles. 


SECTION  I I L 

Dîvifions  des  Képublicains  ; comment  elles  ont 
servi  aux  effets  quon  vient  de  décrire^ 


O N fe  tromperait  de  croire  que  ce  plan  ré- 
volutionnaire, tel  que  nous  venons  de  fana- 
lyfer  , fut  prémédité  Sc  pourfuivi  dans  fon 
entier  par  cette  cohue  de  faebieux  babillardss, 
de  diéfateurs  de  ruilTeaii , d<  de  chefs-mo- 

mentannés  qui  , fucceffivenient  dirigèrent  les 
1.  ♦ 

mouvemens  de  la  populace.  Comme  le  génie 
des  Confiituîioncls  s’était  arrêté  à la  Démo^ 
crade  royale  , celui  des  BriJJotins  s^’arrêtait 
à la  démocratie  popiilacière  , organifée.  Ils 
voyaient  trop  de  haiards  &c  trop  d’incerdtiidcs^ 
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de  conferver  leur  pouvoir  1 dans  la  théorîô 
pure  des  Sans-culottes , qui  réduifant  l’art  focial 
à un  jeu  de  piques  & de  guillotines  , rendait 
iuperHus  le  parlage  de  Brijj'ot  j les  monitoires 
anodins  du  Minière  Roland  ^ les  fripponneries 
diaiedtiques  de  Guadet  , & les  déhors  de  vertu 
dont  ces  confpirateurs  fuiibonds  jugeaient 
'prudent  do,  parer. 


On  n’attend  pas  de  moi  que  je  fouille  ma 
plume  â anatomifer  ces  dilFéientes  fedfces  de 
bouchers  décens  , & de  bouchers  découverts 
qui  forcirent  du  cadayre  ?de:  la  Monarchie  y 
mais  comme  il  exi  fie  en  Europe  , Sc  même 
chez  des  hommes  en  place  , un  penchant  dé- 
plorable à exenfer  des  forfaits  par  l’exemple 
de  forfaits  plus  énormes  ; à fe  ménager  un 
appui  dans  la  moins  odieufe  perverfité  , 
a faire  im  arbitrage  entre  les  dégrés  approxi- 
matifs de  fcélératelTe  , parce  qu’on  eft  étran- 
ger à la  plus  belle  des  pallions  , à la  haine 
des  médians  ; il  faut  réduire  ces  efpérances 
fecrettes  à leur  valeur  , par  l’expofé  des 
nuances  qui  féparenc  ces  deux  faélions  des 
Girondins  ôc  des  Maratiftcs, 


Les  premiers  complottèrent  la  République 
l’exécutèrent  avec,  les  fecours  'des  féconds. 
Il  était  jufte  qu’on  leur  abandonnât  le  Gou- 
vernement, les  Comités,  rinfliience  dirigeante, 
les  directoires  provinciaux  , la  couronne  dont 
ils  venaient  de  s’emparer  ^ mais  ils  difpurèrent 
â leurs  complices  le  pouvoir  municipal  qui 
difpofait  alors  des  têtes  & des  bourfes  dans 
la  capitale  : la  guerre  éclata  , elle  n’a  pas 
difcontiniié. 
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La  majorité  de  la  Convention  obéiflait  aux 
Girondins,'  de  même  que  la  majorité  de  la 
précédente  légiflature  fnt  anti-républicaine. 
L'aune  & i^aiitre  ont  eu  le  même  fort  Sc  par 
les  mêmes  caufes.  A Fépoque  de  l’aflaffinat 
du  Roi , l’afcendant  des  Maratiftes  fe  for- 
tifia de  l’accefiion  d’une  efpèce  de  tiers-parti 
qui  prenait  le  fobriquet  ^^indépend  ■ it^  ôc  que 
dirigeaient  un  ancien  clerc  de  Procureur  de- 
venu Maréchal-de-Camp  , fous  le  nom  de 
Lacroix yôc  un  poétereau  Languedocien  , 

élevé  au  sang  par  les  mœurs  du  jour  qu’il 
appelait  de  l’énergie. 

Les  Briffodns  opinèrent  pour  renvoyer  au 
peuple  le  jugement  du  Roi  , non  qu’aucun 
ientiment  de  juftice  ou  de  compalîion  inf- 
pirât  cette  modification  * mais  la  politique  leur 
diétait  d^épargner  à la  Convention  , Todieut 
d’un  régicide  j & d’en  prévenir  les  effets  qui 
ne  leur  échappèrent  point.  L’inftinét  leur  fit 
clairement  appercevoir  que  de  l’échafaud  du 
Monarque  à leur  propre  fupplice  , l’intervalle 
était  prefque  immédiat. 

Quant  à leur  doél'rine , ils  l’ont  expofée 
dans  ce  fatras  d’articies  de  feélions  que 
Condorcet  lut  un  jour  à raifembiée  , ôc  qu’il 
orna  d’une  préface  dont  chaque  phrafe  eft 
une  fottife  ou  une  énigme.  On  découvre  que 
cette  faétion  tendait  à organifer  une  Pvépu- 
blique  de  Quakers  fans  vertus  , en  limitant 
faiblement  la  démocratie  illimitée  par  le  ré- 
gime repréfentatif  ; à refireindre  l’influence 
de  Paris  , parce  qu’ils  ne  la  gouvernaient  plus  j 
i donner  plus  de  reflorc  â l’aélioii  des  loix» 
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parce  quils  fe  flattai enc  de  les  admlniftrer  j a 
reftreindre  la  piiifl'ance  des  clubs  qui  leur  re- 
fufaienc  obéiUance  , Sc  â modérer  la  foi  f du 
carnage  dont  ils  fe  voyaient  perfonnellemenc 
menacés  après  l’avoir  allumée. 

Les  Maratifîcs  ont  conçu  la  révolution  telle 
que  nous  l’avons  efquiflée  anrérieuremenr. 
Lai  flanc  à leurs  rivaux  timides  ce  gâlimathias 
d’ordre  ^ de  fouveraineté  populaire  , de  ref- 
ped  pour  les  loix  & de  toute  puilTance  dans 
les  prolétaires  de  propriétés  maintenue  & de 
pouvoir  défenfit  enlevé  aux  propriétaires  ^ ils 
appliquent  rigoureufement  les  droits  de  l’hom- 
me. Licence  ôc  impunité  ‘permanentes  fous  le 
nom  de  liberté  , confécration  de  l’égalité  par 
des  loix  agraires  fur  les  immeubles  & les 
porte-feuilies  , fupplices  & aflaflinats  pour 
dompter  toute  réfiflançe  *,  voila  leur  code  j chaque 
jour  5 ils  en  décrètent  un  chapitre. 

Ce  ferait  une  erreur  de  fuppofer  plus  de 
fcrupiiles  dans  les  Brifj’oüns  ( i )..  Plus  habiles , 
moins  féroces  , moins  impatiens  que  leurs  ad- 
verfaires  , ils  les  furpaflenr  en  machiavélîlnie. 
Savans  à'  préparer  les  circonftances  pour  le 
crime  , ils  laiflent  à leurs  concurrens  le  tort 
d’exécuter  plus  de  crimes  que  n’en  exigent 
circonftances  ; leur  ' mefure  de  pçrverflté  cfl 
précife  & raffinée. 


( ! ) Il  exifte  fans  couïc  des  Républicains  honteux  ^ intimides 
par  les  boucheries  civiques  , ou  défabufés  ; mais  on  ne  peut 
mettre  en  ligne  une  clalie  d‘hommes  condaiïmés  par  leur  carsç- 
lère  à fcrvir  de  jouet  à tous  les  partis. 


'(  ) 

S’ils  ont  plus  de  politique  , les  Maratlftes 
ont  plus  d’audace.  Ceux-ci  fe  baignent  daiiî 
le  fang  tête  levée  ; ceux-là  le  répandent  goutte 
a goutte  , le  voile  fur  les  mains  , le  mafque 
iur  le  vifage  , ôc  la  morale  dans  la  bouche. 
Leur  retenue  efl  moins  l’efFec  de  la  confcience 
que  'de  l’effroi , Sc  s’ils  ii^'ont  pas  tout  ofé , 
c’efl  qu’ils  voyaient  qu’en  ofant  tout  contre  les 
autres  , ils  donnaient  à la  fadtion  la  plus  défef- 
pérée  lexemple  ôc  le  droit  de  tout  ofer  contre 
eux-mêmes  ( i ). 


r I ) Les  Brijfotlns  ont  ün  efprit  double,  l’un  pour  provo- 
ifuer  les  crimes  qui  leur  font  utiles,  l’autre  pour  les  improuver 
lorfqu’ils  menacent  la  sûreté  ûu  parti.  Jeurdan  ouvre  la  gla- 
cière d’Avignon  , Sc  Brijfot  imprime  dans  fa  feuille  <t  que  les 
ij  bourreaux  n’ont  que  de  petits  reproches  à fe  faire  ; que  îcé 
a»  crimes  inféparables  d’une  révolution  ont  un  objet  d’nuérèt  pu* 
fio  blic  qu’ alors  c’eft  la  fociété  p^efjuc  entière  , ou  du  moins 
» une  grande  partie  de  la  fociété  , qui  punit  violemment 
» quelques  individus  , qui  opposent  une  rélîftancc  criminelle 
a»  à la  volonté  générale  , fnbitement  & tumultuairement  ex- 
a»  primée  «.  — ^ - En  conféquence  , La  Source  , Guadet , Grangt- 
Tieuve  . atTociés  du  vertueux  Brijfot  , font  proclamer  l’amniflic 
<îes  nfteurtres  d’Avignon.  C’eft  encore  Brijht  , le  refpeétablc 
ami  de  Mylord  Lcuderdale  , qui , lorfqu’on  pillait  , lorfqu’oit 
décapitait  des  journalÜfes  fcj  rivaux  , s’écriait  quM , fallait 
fe  prêter  aux  circonjtances  & laijfer  un  peu  dornir  la  loi,  mais 
Jorfque  ce  printemps  la  Commune  de  Paris  proferivit  la  feuille 
de  Bnjfot , alors  la  vertu,  la  morale  , Vordre  , V égalité  ^ , la 
liberté  croulaient  par  les  fondemens.  C’eft  encore  ce  Btijfot  epii 
*’eic  vanté  foUmneVement  d’avoir  fait  décia’-er  la  guer  e , pouf 
avoir  l’occaiion  , au  premier  échec  , d’aceufer  le  Roi  de  Col» 
lufîon  avec  les  ennemis  , & de  le  précipiter  du  Trône. 

Tour  le  monde  connaît  les  maximes  du  vertueux  Vétîon  ^ 
donc  les  gardes  prétoriennes,  expédiées  de  Paris,  aiTalfinèrenE 
le  Duc  de  la  Roche  foucault  , de  même  que  Vaujîère  vertu  da 
Brijfot  avait  conduit  fous  le  couteau  des  Septembrifeurs 
De  Sc  De  Lefaru 


Les  divisions  de  ces  deux  partis  ont  assur» 
îa  victoire  au  plus  forcené.  Dépopularisés  par 
leurs  efforts  même  pour  paraître  populaires  , 
les i^m.so//7zs  dans  ce  duel  de  vautours,  lais- 
saient chaque  jour  une  plume  sur  le  champ  do 
bat  aille., Perdant  pièce  â pièce  leurs  fragiles 
défenses  , ils  ont  vu  forcer  FeiiGeirite  de  leur 


Le  troisième  Triumvir  du  lo  Août,  le  vertueux  Ro^ 
land  écrivait  dans  une  adresse  aux  Pavisieus  , touchant 
les  massacres  de  Septembre  ; » J’ai  bien  jugé  co  que  la 
» patience  longue  et  trompée  du  peupte  et  ce  que  sa  jus- 
» avaient  drît  produire.  Je  n’ai  iîiconsidéré- 

V ment  blâmé  un  terrible  et  premier  mouvement  ; j’ai 
» cru  qu’il  fallait  éviter  continuité  Ain>>i  qu’un  grand 
» orage  puriüe  Pair  et  balaie  les  immondices  , ainsi  la 
» colère  et  les  mouvemeiis  populaires  opèrent  en  quel- 
?>  qurs  heures  ce  que  le  cours  des  choses  amènerait  peut- 
» être  trop  tard  ». 

Et  voilà  les  hommes  qui  sollicitent  aujourd’hui  de  la 
pitié  parce  que  leurs  crimes  retombent  sur  leurs  têtes  , et 
qui  ont  fcintde  s’attendrir  après  coup  sur  leurs  victimes  , 
parce  que  Danton  et  Robespierre  leur  lançaient  aussi 
éiÇ.%mandats  d'arrêt. 

On  sait  que  l’Assemblée  toute  passa  à l’ordre 

du  jour  lorsqu’on  vint  l’inviter  à s’occuper  du  massacre 
des  prisons.  Pas  une  autorité  constituée  ne  s’ébranla  ; 
mais  Roland  ^ Ministre  de  l’intérieur  , écrivit  à Santerre 
le  4 Septembre  , e’est-a-dire  deux  jours  après  la  con- 
sommation de  ces  forfaits  inouïs  dauS  le?  annales  de  la 
férocité  humaine , de  déployer  toutes  les  forces  cfue  la 
loi'jiieitait  entre  ses  mains  pour  la  sûreté  des  person^ 
nés  et  des  propriétés. 

On  pardonnera  l’étendue  de  cette  note  a la  nécessité 
de  désabuser  ceux  qui  ont  l’indulgence  de  supposer  plus 
de  probivé  dans  les  auteurs  du  lO  Août  , que  dans  leurs 
émules  du  2 Septembre, 
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învîolatllité  , par  les  mêmes  moyens  qu’ils 
avaient  dirigés  contre  celle  du  Monarque. 

Cette  variante  de  la  révolution  a ixsulté 
comme  les  précédentes,  non  d^’un  grand  coup 
de  main  subit , mais  de  mille  préparations 
de  détail3  les  Jacobins  ont  rongé  la  barricade 
qu’ils  craignaient  d’attaquer  .de  vive  force. 
Pendant  les  débats  respectifs  , et  au  milieu 
des  jérémiades  de  Roland  détrôné , les  mas- 
sacres solemnels  , tels  que  ceux  du  2 Septem- 
bre se  légitimaient  ; l’invasion  des  propriétés 
se  décrétait  à la  Tribune  des  Jacobins  , à la 
Commune  et  sur  la  Montagne  3 les  emprunts 
forcés  et  les  confiscations  s’exécutaient  3 les 
Tribunaux  révolutionnaires  prenaient  racine 
sur  les  têtes  coupées  3 Paris  et  le  Royaume 
n’étaient  plus  qu’une  gémonie  3 les  paroles 
indiscrettes  devenaient  crime  capital , les  ac- 
tions indifférentes  rébellion  3 chaque  citoyen 
non  Jacobin  , se  trouvait  entre  le  pillage  , 
les  cachots  et  la  mort  3 des  Commissaires 
choisis  se  répandaient  dans  les  départemens  , 
en  qualité  d’exterminateurs  (1)  3 des  valets- 
de  bourreaux  remplissaient  le  ministère  , et 
n’avaient  plus  d’autres  fonctions  que  celle  de 
muets  delaConvention3enfin , cette  Assemblée 
prenait  le  caractère  d’une  saturnale  de  tygres 
rugissans  : jamais  les  cabanons  de  Bicêtre 

(i)  Le  département  et  les  Juges  de  LA  in  leur  ayant 
représenté  qu’ils  ne  pouvaient  supplicier  sans  preuves 
une  foule  de  citoyens  de  tout  ordre  emprisonnés  à 
Bourg,  ces  commissaires  leur  répliquèrent  en  grinçant 
les  dents  : Eh  ! s’il  nous  avait  fallu  des  preuves  ^ au- 
rions-nous condamné  Capet  ? 
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n'ofifrirent  plus  d’horreurs  et  de  crapule  ; les 
carbets  des  Rouintons  seraient  le  Sénat  de 
Rome  en  comparaison  de  cet  antre  des  Thui-^ 
leries  , où  le  rebut  des  échafauds  venait  dic- 
ter des  décisions  au  rebut  de  la  nature , et 
ou  des  Pasquins  , antropophages  ^ se  propo- 
saient mutuellement  des  verres  de  sang  (i), 
La  théorie  des  révolutionnaires  profès  est 
donc  maintenant  en  plein  exercice  ; elle  n’a 
plus  à surmonter  que  deux  obstacles  , les  ré- 
voltes de  rintéî’ieur  et  la  guerre  du  dehors 
qui  affermiront  la  république  des  Sans-culottes^ 
si  elles  ne  parviennent  pas  à la  tuer  avant  l’hiver. 


SECTION  IV. 


T^ues  des  Républicains  dans  la  guerre  ac- 
tuelle ^ ses  rapports  açec  la  révolution^ 
çjause  de  résistance, 

L A révolution  et  la  guerre  sont  inséparables,' 
elles  ont  une  tige  commune  ^ tous  les  moyens 
de  révolution  sont  des  mo3^ens  de  guerre , il 
n’appartient  à aucune  puissance  humaine  de 
dissoudre  cette  alliance  , si  l’on  en  laisse 
échapper  le  principe. 

En  provoquant  ce  terrible  conflict  et  en  le 
généralisant , les  Républicains  ont  eu  six  ob- 
jets correspondans. 


(i)  Apportez  un  verre  de  sang  à Couthon  / disais 
dernièrement  un  des  membres  de  la  droite.  --  jtiaignez 
ces  messieurs  dans  un  tonneau  de  sang  patriote  ^ r«- 
pliquait  Içf,  gauche, 

C 2 


( 56  ) 

D’affermir  la  révolution  française  et  d^en 
faire  une  révolution  sociale. 

De  ne  laisser  ni  un  trône  debout  ^ ni  un 
gouvernemenl  quelconque  existant  sur  d’au- 
tres bases  que  celles  de  la  démocratie  illi- 
mitée 5 armée  et  délibérante. 

De  subvenir  toutes  les  distinctions  et  de 
dépouiller  tous  les  propriétaires  , la  noblesse 
après  le  clergé  , les  colons  après  la  noblesse- , 
les  capitalistes  avec  les  colons^  le  commerce 
avec  les  capitalistes  ^ les  rentiers  avec  le  com- 
merce. . . 

D’écraser  les  propriétaires  de  contributions 
excessives  et  arbitraires  , jusqu’au  moment 
de  les  expulser  par  violence  de  leurs  patri- 
moines. 

D’y  parvenir  en  remettant  la  souveraineté , 
le  pouvoir,  la  force,  les  places  et  les  trésors 
aux  Sans-culottes  exclusivement. 

Enfin  , de  s’incorporer  les  pays  à conquérir,, 
en  y réalisant  les  opérations  françaises^  pour 
nourrir  la  guerre  par  la  rapine  , et  soute- 
nir la  rapine  par  la  guerre. 

Les  fameux  décrets  des  i5  et  3o  Décembre 
dernier,  decrets  qui  composent  le  résumé, 
le  système  et  le  résultat  de  la  révolution  , 
portent  sur  ces  six  éiémens  3 le  rapporteur 
Cambon  en  composa  son  discours  prélimi- 
naire  où  tous  les  voiles  furent  levés.  Trans- 
portée d’admiration  , l’Assemblée  dépêcha 
sans  délai  des  marchands  de  liberté  , sous 
le  nom  de  Commissaires , pour  aller  vendre 
fraternellement  les  droits  de  l’homme  au  pied 
des  Alpes  , sur  le  Rhin , sur  la  Meu^e  et  suit 

V 
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FEs.caut , pour  agioter  des  confiscations  , et 
après  s^être  fait  payer  le  prix  de  Findépen- 
dance  qufils  apportaient  aux  peuples  , se  les 
adjuger  le  sabre  à la  main,  par  des  réunions 
volontaires. 

Quoique  les  revers  du  printems  aient  dé- 
rangé ces  générosités  philosophiques , on  se 
tromperait  fort  d’en  supposer  le  plan  anéanti  : 
les  armées  étrangères  le  compriment  ; mais 
son  ressort  est  encore  entier  j jamais  la  pro- 
position d’évacuer  ce  qui  reste  de  pays  con- 
quis n’a  obtenu  la  moindre  faveur  à la  Con- 
vention, et  nul  doute  qu’aux  premiers  succès, 
ou  qu’à  la  suite  d’une  paix  dérisoire  de  vingt- 
quatre  heures  , les  Camhons  ne  reparussent 
avec  les  Gengis-hans  des  sociétés  fraternelles*. 

Si  les  deux  factions  venaient  à se  récon- 
cilier , la  dévastation  de  l’étranger  serait  le 
gage  de  leur  réunion.  Dans  une  lettre  dont 
le  hasard  m’a  procuré  la  connaissance  Bris-  , 
sot  écrivait  à l’un  de  ses  Ministres-généraux 
vers  la  fin  de  l’année  passée  : ))  Il  faut  //z- 
))  cendier  les  quatre  coins  de  d Europe  : notre 

salut  est  là.  Dumouriez  ne  peutnouscon- 
p)  venir  3 je  me  suis  toujours  défié  de  lui, 

))  Miranda  est  le  général  de  la  chose  3 il 
))  entend  le  pouvoir  révolutionnaire  , il  est 
))  plein  d’esprit^  de  connaissances  , &c.  &c.  )j 

Les  envahissemens  , soit  au-dedans  , soit 
au-dehors,  sont  aujourd’hui  la  loi  nécessaire  et 
la  condition  d’existence  qui  pèsent  sur  le  nou- 
veau monde  sorti  des  fanges  de  Paris.  Quatre 
milliards  et  demi  d’assignats  infestent  la  circu- 
la lion  3 U y e»  ^.ura  cinq  miliards  avant 
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Tannée  révolue.  Entre-t-il  dans  la  pensée 
que  les  révolutionnaires  songent  à les  liqui- 
der? Non  ; iis  ne  le  pourraient  pas  sans  nuire 
au  projet  plus  essentiel  de  partager  aux  con- 
quérans  les  hypothèques  conquises,  et  de  pro- 
longer le  dévouement  du  peuple  en  Êaf- 
* franchissant  de  tous  impôts.  Ces  deux  opé- 
rations exigent  qidune  portion  des  biens  des 
émigrés  et  autres  à prendre  , soient  divisés 
entre  Parmée  et  des  agens  inférieurs  de  la 
république  : on  Fa  demandé  énergiquement 
dans  les  sections  , dans  les  clubs  et  à la  com- 
mune^ déjà  un  décret  récent  de  la  convention 
a déterminé  les  premiers  lots.  L^autre  portion 
des  patrimoines  u>urpés  servira  de  domaine 
public  y ses  revenus  formeront  ceux  de  la 
république  ÿ ils  tiendront  lieu,  des  taxes  qui 
ne  sont  plus  proposables  à un  peuple  armé 
et  souverain. 

Dans  Pmtervalle  , on  vivra  sur  de  nouveaux 
assignats  : les  dépenses  révolutionnaires  et 
nationales  seront  acquittées  par  Pimprimeur 
de  ce  papier-monnoie  , par  des  appels  aux 
porte  feuilles , par  des  chambres  ardentes, 
par  un  milliard  ou  deux  empruntés  encore 
à la  faveur  des  guillotines  permanantes. 

Mais  comment  se  soulager  de  la  masse 
énorme  du  papier  circulant?  L^un  des  moyens 
les  plus  rapides  est  de  les  pousser  hors  du 
Royaume  , d’étendre  la  plaie  pour  la  cica- 
triser ^ et  de  repomper  les  métaux  du  dehors 
par  un  échange  forcé  de  chilfons  barbouillés 
à Peffigie  de  la  liberté.  Plusieurs  cabinets  ont 
à se  reprocher  le  cours  de  cette  spéculation 
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cosmopolite , par  la  tolérance  qu^ils  ont  ac- 
cordée , et  que  divers  Etats  s^obstinent  encore 
à accorder  au  commerce  des  assignats  : il  est 
manifeste  , qu’à  moins  d’une  dépression  dans 
les  changes  équivalente  à zéro  , ils  servent 
d’éponge  pour  absorber  insensiblement  le 
numéraire  de  l’Europe. 

De  même  que  le  Mammon  du  Paradis 
perdu  a les  yeux  toujours  fixés  sur  le  parvis 
d’or  de  la  demeure  céleste  , la  Convention 
a ses  grifîés  dressées  sur  les  propriétés  pu- 
bliques et  privées  de  l’étranger. 

Qu’on  réfléchisse  maintenant  à la  nature 
d’une  guerre  qui  repose  sur  de  pareils  motifs. 
Qu’on  veuille  bien  se  demander  s’il  serait  pru- 
dent delà  faire  à demi  , si  les  mots  de  compo- 
sition et  de  paix  ne  paraîtraient  pas  des  blas- 
phèmes contre  la  société  , si  traiter  avec  l’hy- 
dre avant  d’avoir  coupé  ses  têtes  , ce  ne  serait 
pas  lui  livrer  tous  les  propriétaires  de  l’Eu- 
rope ( 1 ). 

Mais  5 répète-t-on  chaque  jour  , ces  ëx- 


(i)  Ce  s’est  point  ici  une  liyperbole.  L’indolence  qui 
ne  lit  rien  ou  qui  lit  mal  e t qui  oublie  tout  , traite  d’exa- 
gorateur  quiconque  lui  montre  le  danger.  La  doctrine 
fondamentale  des  Jacobins  dominans  dans  la  Convention 
est  que  les  propriétés  sont  katiojüale  et  communes  ; 
cet  axiome  se  répète  chaque  jour  aux  tribunes  de  la  capi- 
tale.   Lorsqu’on  proposa  d’exempter  les  vaisseaux 

d’Amsterdam  de  la  saisie  , comme  appartenant  à des 
patriotes  , Boyer-Fonfrede  un  des  chefs  les  plus  irapor- 
tans,  objecta  que  les  bourgois d’Amsterdam  étant  aisés, 
onne pouvait  les  considérer  comme  des  Sans-culottes  , 
que  les  Sans-culottes  n armaient  pas  des  vaisseaux  ^ et 
que  les  Süns-culüties  seuls  méritaient  d’être  ménagés^ 
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pédiens  désordonnés  susent  d’enx-mêmes  , 
ils  bouleversent  tonte  économie  publique  , 
ruinent  Fétat  et  tarissent  la  source  des  ri- 
chesses. 

Eh  ! qu’importe , répondrai-je  , l’économie 
publique  a une  assemblée  dont  aucun  mem- 
bre n’est  personnellement  responsable  , qui 
ne  voit  la  patrie  que  dans  son  tripot , qui  est 
une  faction  et  non  un  gouvernement  ! Elle 
ne  poursuit  qu’un  objet  ^ c’est  de  maintenir 
la  révolution , il  ne  faut  pas  lui  objecter  des 
maux  qui  font  ses  ressoùrces  , ni  des  destruc- 
tions dont  les  matériaux  servent  de  leviers 
à Fanarahle. 

Cependant  une  année  vient  de  s’écouler 
au  milieu  des  combats , et  rien  encore  n’a 
fait  fléchir  les  résistances , l’édifice  est  lézardé 
par  les  secousses  intérieures,  mais  les  colonnes 
vacillantes  ne  perdent  point  leurs  piédes- 
taux. Pas  une  ville  n’ouvre  volontairement 
ses  portes  3 pas  un  bataillon  ne  déserte  ses 
drapeaux  ; pas  une  armée  ne  cède  le  terreia 
sans  le  disputer  avec  acharnement  j le  cri  de 
royauté  n’a  pas  encore  passé  la  Loire  infé- 
rieure j le  fanatisme  s’alimente  par  les  cala- 
mités j les  soldats  meurent  J d’autres  lesrempla- 


Le  plus  artiiîeieux  et  plu»  immoral  des  perturbateiii  s , 
Clavier e ^ Ministre  au  mois  d’Octobre  dernier  , proposa 
dans  ce  temps-là  à Montesquisn  de  faire  servir  Tarmée 
dnVar  à extorquer  aux  Génois  un  emprunt  force  de  trente 
millions  en  espèces  à quatre  pour  cent,  et  d’employer 
l’armée  des  Alpes  à une  opération  sombiable  sur  les  Ber- 
wok  et  le  G^nevok. 
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eent  ; on  n’apperçoit  ni  terreur  , îfti  lassIlaJe^ 
ni  résipiscence. 

Tels  sont  les  discours  qui  se  prop?îgent  des 
conversations  dans  les  camps  ^ et  des  camps 
dans  les  cabinets  : leur  iniluence  a deselîets 
trop  marqués  y pour  que  les  causes  d’une  ré- 
sistance indubitable  ne  soient  pas  examinées. 

On  pourrait  les  comprendre  toutes  dans 
une  ligne.  Ce  phénomène  tient  principale- 
ment à Pinadvertanee  , qui  oublie  que  des 
moyens  de  révolution  surpassent  nécessaire- 
ment des  moyens  de  guerre  isolés. 

D’abord  on  apperçoit  qu’outre  les  instru- 
mens  communs  à toutes  les  Puissances  , sa- 
voir : les  canons , les  soldats  , et  l’argent  ou 
ce  quije  représente  , la  Convention  de  Paris 
met  à ses  ordres  , et  avec  autant  d’art  que 
de  l'écondité  , tous  les  prestiges  de  l’opinion , 
l’énergie  de  l’enthousiasme , les  fascinations 
de  la  plume  et  de  la  parole  5 les  passions  qui 
ont  le  plus  d’empire  sur  le  cœur  humain , la 
convoitise  du  commandement  et  la  haine  de 
l’obéissance  , l’intérêt  et  la  vanité  , l’amour 
de  la  flatierie  et  la  crainte  , l’habitude  de  l’in- 
dépendance et  la  certitude  de  l’impunité. 

C’est  par  l’emploi  alternatif  de  ces  mobiles 
que  des  usurpateurs  sans  nom  , sans  fortune  3 
sans  talens  supérieurs  , et  dégoûtaiis  de  cri- 
mes , entraînent  à leur  défense  une  masse 
de  scélérats  aveugles  et  de  fous  furieux.  C’est 
ainsi  qu’abandonnée  de  la  majorité  de  ses 
})remiers  prosélj^tes  , entourée  de  ruines  et 
de  malheureux  5 ®t  attaquée  pftrl^ principales 
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Puissances  de  1 Europe  , la  révolution  reste 
debout  dans  un  bain  de  sang. 

L^autoriîé  d’aucun  despote  ne  parviendrait 
â soutenir  la  proscription  du  numéraire  et  la 
machine  des  assignats  5 mais  la  Convention 
est  parvenue  à établir  aujourd’hui  le  cours 
de  son  papier  sur  la  nécessité.  L’avilissement 
de  ces  billets  conduira  bientôt  a une  catas- 
trophe par  le  renchérisbement  immodéré  des 
consommations;  mais  on  peut  entrevoir  que  , 
déjà  , les  révolutionnaires  songent  à la  tour- 
ner à leur  profit  , en  livrant  les  propriétés  à 1 
un  pillage  général. 

Quoiqu’il  en  soit  de  l’avenir  , il  est  sensi- 
ble que  pour  le  présent  , celui  qui  met  des 
écus  dans  la  balance  de  la  guerre  , reste  in- 
férieur à celui  qui  la  soutient  avec  ^pn  pa- 
pier timbré  , dont  sa  seule  volonté  limite 
l’émission. 

Il  ne  l’est  pas  moins  que  l’enrôlement  uni- 
versel des  babitans  ^ dont  le  fanatisme  et  le 
besoin  ont  lié  la  causé  individuelle  à celle 
de  la  révolution  , fournit  des  ressources  d’at- 
taque et  de  défense  supérieures  à celles  d’ar^ 
mées  régulières  ^ transportées  à deux  ou  trois 
cents  lieues  de  leurs  foj^ers , avec  l’attirail 
immense  qui  les  accompagne;  pour  qui  de 
grands  revers  seraient  presque  irrémiédiables , 
et  dont  les  chefs  ne  peuvent  rien  abandonner 
an  hasard , ni  à des  chances  qui  n’auraient 
pas  été  prévues  dans  leurs  instructions. 

Lorsque  la  Convention  rendit  ce  décret 
digne  de  Xercès  , par  lequel  elle  ordonnait 
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une  levée  subite  et  extraordinaire  de  5oo,ooo 
hommes  , on  riait  de  mépris  , et  la  raison  le 
justifiait.  Cependant , cette  armée  subsidiaire 
s^est  formée  en  très  grande  partie,  au  milieu 
de  murmures  sans  effet,  et  de  méconiente- 
mens  sans  énergie. 

O 

Et  à côté  de  dix  armées  sur  les  frontières  , 
nous  en  voyons  une  nouvelle  s^élever  dans 
les  dép'artemens  insurgés  , une  de  ro3^alistes 
à F Ouest , et  une  aux  ordres  de  FAssemblée 
dans  Fintérieur. 

Ces  forces  physiques,  et  cet  édifice  de  pa^* 
pier  qui  repose  sur  un  volcan  , eussent  néan- 
moins déjà  plié  sous  le  poids  des  difficultés, 
sans  la  persévérance  des  moteurs  à seconder 
les  causes  morales  de  leur  domination  : la 
plus  terrible  guerre  qùfils  fassent  à leurs  en- 
nemis , consiste  à opposer  des  sentiment  très- 
exaltés  à des  mesures  qui  tendent  à les  exal- 
ter encore. 

Les  évènemens  , depuis  deux  ans  , leur 
ont  servi  à délivrer  le  peuple  de  la  crainte 
des  étrangers:  il  a été  plus  facile  de  laisser 
détendre  ce  ressort  décisif,  qufil  ne  Fest  au- 
jourd'hui de  le  remonter.  Lorsque  la  nation 
a vu  qufimpunément  un  mépris  insolent  était 
versé  à pleines  mains  dans  FAssemblée  , dans 
les  clubs , dans  un  million  d^écrits  , sur  les 
gouvernemens  étrangers  , lorsqu'elle  a vu 
tolérer  une  tribune  législative  où  la  personne 
nominative  des  Souverains  recevait  deux 
'ans  de  suite  les  outrages  les  plus  sanglans  5 
lorsqu'elle  a vu  des  compagnies  de  régicides 
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ê’orçaniser  ^ sans  qu^un  soldat  d^aucmi  pays 
sortit  de  ses  casernes  : lorsqu'elle  a vu  des 
gazetiers  français  devenir  seuls  les  arbitres 
de  la  paix  et  de  la  guerre , et  prendre  au 
dépourvu  tous  les  états  aujourd'hui  belli- 
gérans  ^ à commencer  par  J^Empereur  et 
EAngleterre  , et  à finir  par  le  Duc  des  Deux- 
Ponts  ^ lorsqu’ ensuite  ■ elle  a vu  qu’une  pre- 
mière campagne  aboutissait  à des  conquêtes 
aussi  rapides  qu’inattendues,  et  qu’ après  la 
perte  de  ces  conquêtes  , trois  mois  s’écou- 
laient sans  que  les  frontières  fussent  entamées,, 
elle  a perdu  tout  sentiment  de  terreur  et 
même  de  considération  pour  les  années  étran- 
gères. 

La  Convention  et  les  clubs  ont  alimenté 
ces  dispositions.  C’est  un  fait  positif  que,  roya- 
listes ou  républicains  , personne  n’a  conçu 
depuis  dix  mois  d’alarme  ou  d’ espérance  sur 
la  guerre. 

Un  ou  deux  camps  emportés , deux  ou. 
trois  places  prises , allèrent  peu  cette  sécu- 
rité : une  expérience  précédente  fait  consi- 
dérer ces  revers  comme  sans  conséquence  j 
les  intervalles  qui , Jusqu’ici  ont  constamment 
séparé  un  succès  de  l’ennemi  d’opérations 
vives  et  imrriédiates , ces  repos  à la  frayeu¥ 
et  à la  réflexion  ont  affermi  la  confiance. 
C’est  bien  peu  connaître  le  peuple  , le  Peu- 
ple-Roi, et  sur- tout  le  peuple  de  Pans  , que 
de  le  crcire  intimidé  par  des  armées  belli- 
gérantes à cent  lieues  de  lui  î bor^  de  l’ex- 
trême circonférence  , et  sur- tout  b.%  centre ^ 
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J]  €n  soupçonne  à peine  Fexisience'.  Ni  la 
Convention  , ni  les  clubs,  ni  les  cafés ^ ni 
J a inullilude  n^ont  daigné  s^en  occuper  depuis 
trois  mois  : Fintérêt  de  la  guerre  ne  sort  pas 
des  bureaux  du  Ministre  qu^elle  concerne  , et 
si  les  par  Lis  jetten  t un  regard  sur  la  frontière  , 
c’est  uniquement  pour  déplacer  et  faire  ]Den- 
(Ire  les  Généraux  , à qui  telle  ou  telle  eabal© 
veut  substituer  ses  créatures. 

Les  hostilités  de  la  R.épublique  française 
ayant  seules  généralisé  la  coalition  des  Gou- 
vernemens  étrangers  , cette  accession  succes- 
sive a glissé  sur  des  esprits  qu’un  soulèvement 
])lus  prompt  et  plus  unanime  de  l’Europe  eut 
frappé  d épouvanté.  On  s’est  habitué  au  nom- 
bre de  ses  ennemis  : après  les  avoir  vus  suc  - 
cessivement flotter  dans  l’indécision  , etrnoîii 
trer  long-temps  à la  révolution  les  ménage- 
niens  de  la  neutralité  ^ on  en  a induit  qu’ils 
n’entraient  pas  dans  la  ligue  par  un  intérêt 
riniforme,  et  que  cet  accord  forcé  manquait 
de  solidité. 

Ce  préjugé  a jet  té  de  profondes  racines  : 
l’opinion  populaire  d’un  démembrement  pro- 
jet té  ^ d’indifférence  aux  malhem^  de  la  Mai- 
son de  B ou  II  B O 3g,  de  négociations  qui  ne 
tarderaient  pas  à se  mêler  aux  opérations  mi- 
litaires ^ l’a  aggravé.  Persuadés  que  la  ligue 
Européenne  séparait  ses  intérêts  du  rétablisse- 
ment de  la  Monarchie  ^ ceux  qui  la  boulever- 
sent ontmis  leur  tactique  dans  une  contenance 
ferme , qui  bientol,  devait  les  conduire  à la 
paix. 
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Une  déclaration  commune  des  Puissances 
qui  5 en  certifiant  de  Punité  de  leurs  desseins  , 
en  eut  manifesté  le  but  et  les  limites  , aurait 
peut-être  aTfaibli  ces  illusions  , désabusé  les 
exagérateurs  de  tous  les  partis  , fixé  un  point 
de  ralliement  à des  résistances  encore  incer- 
taines , et  montré  aux  soutiens  ébranlés  du  dé- 
sordre actuel , leur  inévitable  situation. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là,  à beaucoup  près, 
toutes  les  causes  qui  , jusqu’à  présent , ren- 
dent la  guerre  impuissante  contre  la  révo- 
lution. 

Qu’on  évalue  l’énergie  que  reçoivent  ses  dé- 
fenseurs du  foyer  commun  qui  les  embrase  , 
de  ce  grand  Conseil  qui  réunit  tous  les  pou- 
voirs , qui  renferme  les  cœurs  les  plus  atro- 
ces et  les  têîes  les  plus  volcanisées,  qui  dis- 
, eu-  e et  délibéré  en  présence  de  la  foule  ^ dog- 
matise et  deci’ète  ^ est  en  même  temps  légis- 
lateur et  précepteur  public. 

Qu’on  suive  faction  prodigieuse  de  ces 
Clubs,  sénats  concentriques  du  sénat  national^ 
qui  par-tout  propagent  les  fureurs^  le  carac- 
tère , les  décisions  de  celui-ci  et  lui  servent 
de  bras  pou^  envelopper  Topinion. 

Les  ravages  de  la  presse  qui  soutient  les 
esprits  dans  un  ébranlement  convulsif  et  con- 
tinu ^ et  qui  élève  un  rampait  de  feu  entre 
la  vérité  et  la  nation. 

Les  instruct ions  populaires  qui,  à la  voix 
d’orateurs  ambuians,  pressent  ou  ralentissent 
l’enthousiasme  , arrachent  des  sacrifices  à ce- 
lui même  qui  semble  n’avoir  rien  à sacrifier  , 
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jtommententles  déclamations  de  FAssemlDlée  , 
ses  monitoires  , ses  proclamations , et  prolon- 
gent cette  fièvre  continue , dont  les  accès 
produisent  à volonté  ou  des  massacres  ^ ou 
des  armées. 

Les  secousses  imprimées  à Fimaginationpar 
des  fêtes  solemnelles  , dont  Fatrocité  burles- 
que ne  peut  être  surpassée  que  par  leurs  effets, 
et  ces  chants  de  cannibales  au  bruit  desquels 
Dumouriez  ramenait  au  combat  et  à la  vic- 
toire ses  bataillons  écrasés  par  les  batteries  de 
Gemmape. 

Qu^on  observe  ce  que  peuvent  des  Athées 
vomis  de  Fécume  sociale  , et  maîtres  d’un 
empire  comme  la  France  ^ couvrant  à vo- 
lonté les  rues  d’assassins  , les  foyers  domes- 
tiques de  délateurs  j d’une  main  ouvrant  les 
cachots  et  de  l’autre  les  caisses  de  l’Etat 
ne  mettant  pas  plus  de  bornes  aux  supplices 
qu’aux  récompenses  ^ prodiguant  les  hommes 
et  l’argent  comme  la  poussière  , opposant 
aux  combinaisons  calmes  de  leurs  ennemis  ^ 
une  ardeur  de  chaque  minute  y une  infati- 
gable attention  à profiter  des  moindres  cir- 
constances ^ et  cette  préocupation  tenace  qui 
ne  permet  pas  une  heure  de  distraction  ni 
de  sang  froid. 

Qu’on  observe  les  effets  de  cette  artificieuse 
audace  qui  ne  montre  ni  épouvante  , ni  in- 
décision , ni  doute  sur  le  salut  public  ^ qui 
déclare  la  guerre  à l’Espagne  , le  lendemain 
du  jour  qu’elle  a déclaré  la  guerre  à la  Grande- 
Bretagne  5 qui  fixe  les  irrésolus  , intimide  les 
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^^coîiteïis  ; embrase  les  eniliousiasies  ^ tandis 
qu^aii  dehors  , comme  su-dedans  , nul  révolu- 
tionnaire couyerli  n’est  assuré  d’un  port,  s’il 
se  refuse  à la  manœuvre  du  vaisseau. 

Il  n’est  plus  temps  de  le  dissimuler  : com* 
meiiî  s’éloniier  des  résistances  qu’on  éprouve, 
lorsqu’à  côté  d’un  pareil  emploi  des  temps  et 
des  choses  , des  senlimens  et  des  conjonctu- 
res , on  place  une  guerre  sans  passion,  une 
guerre  lente  et  progressive  au  milieu  d’évène- 
mens  toujours  inopinés  , une  guerre  d’oii  les 
ressorts  moraux  seraient  écartés  , une  guerre 
circonstancielle  que  la  sagesse  et  la  valeur 
conduiraient  avec  riiabileté  de  la  science  , 
mais  sans  égard  aux  vicissitudes  perpétuelles 
do  l’état  intérieur  du  Ro^mume  ï 


SECTION  V, 


Litres  causes  de  résistance  tirées  de  F esprit 
de  la  révolution^ 

A.PRhs  avoir  indiqué  les  principes  , résultans 
de  la  nature  même  de  la  guerre  , qui  railentis- 
sent  f eflicacité  de  celle-ci  • après  avoir  rendu 
probable  qu’elle  n’imprime  ni  terreur  aux  fac- 
tieux , ni  conliance  aux  Rojmlistes  , ni  aucun 
sentiment  de  sécurité  à cette  foule  immense 
d’intermédiaires  désabusés  qui  attendent  un 
libérateur  , il  nous  resterait  à développer  les 
^causes  tirées  de  la  nature  de  la  révolution  , 
qui.  concourent  aux  mêmes  effets. 

- Mais 
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Mais  ce  taMeau  serait  i’histoire  de  quatre 
ans  ; il  ne  peut  être  tracé  en  quatie  feiiiî-  ' 
îets , et  il  faut  se  réduire  à i’esqidjse  de 
qiiel<]ues  l rail  s. 

Deux  genres  de  liens  attaclient  les  esprits 
à la  subversion  actuelle  ; les  uns  tienne; it  à 
des  intérêts  locaux  on  personnels.,  ou  com- 
muns à telles  classes  d individus;  les  autres 
plus  généralisés  , tiennent  à J’espnt  pulLc 
qu’a  produit  la  révolution.  Si  au  beu  de  se 
concilier  quelques-uns  de  ces  intérêts  on  de 
ces  sentimens  , si  au  lieu  de  les  mettre  mu- 
tuellement aux  prises  , on  les  b eu  rte  dans 
leur  ensem!)le  , faudra  t - il  être  surpris  de 
leur  opiniâtre  et  unanime  opp  osition  ? 

Trois  divisions  d’iiomines  , par  exemple, 
composent  lès  armé's  de  la  révolution  ; les 
gardes  nationales  sédentaires  J dont  riniéréc  * 
est  dans  le' retour  de  l’ordre  et  de  la  paix, 
les  volontaires  dont  le  cléhordenient  ertVé!  é 
a besoin  d’anarcliie,  de  guene  et  de  rapine; 
les  troupes  de  ligne  enchaînées  à leur  état 
par  devoir  et  par  nécessité. 

Quant  aux  volontaires,  jusqu’à  la  dernière 
extrémité  le  plus  grand  nombre  restera  dévoué 
à î’anarcliie,  comme  à la  protectrice  de  ses  dé- 
sordres : toute  régie  leur  fait  hoireur;  c’est  à 
eux  que  Custines  , tout  Ctistines  qu’il' est, 
se  vit-obligé  à Mayence  d’adresser  une  loi 
pé  aie , spéciale  , coutre  le  ^ioL  Ce  seroit  une 
iliusiou  d’espérer.les  ramener  à aucune  subor- 
dination , même  par  le  sentiment  de  la  gloire 
on  par  la  reconnaissance  : l’épreuve  qu’en  a 
fait  Duniouriez  change  cette  opinion  en  cer- 
titude. 
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Certainement , ni  les  gardes  nationales  do- 
mestiques , ni  l’armée  de  ligne  n’ont  les  mê- 
mes motifs  de  verser  leur  sang  pour  des  scé- 
lérats. L’équité  oblige  de  dire  qu’en  général , 
durant  les  irruptions  de  l’automne  et  de  l’hi- 
ver derniers  , loin  de  se  permettre  des  vols 
et  des  violences  , les  soldats  de  ligne  les  ont 
fréquemment  réprimés  et  punis  : un  grand 
nombre  d'officiers  , même  de  nouvelle  créa- 
tion, détestent  la  République;  mais  comment 
ces  régimens  s’en  détacheraient  ils  ? Il  faut 
qu’ils  la  servent  sous  peine  de  la  vie  , car  , 
s’ils  l’abandonnent,  toute  issue  leur  est  fer- 
mée : on  les  place  entre  finfamie  et  l’indi- 
gence ; au  dedans  , on  leur  offre  bonheur, 
distinctions  et  récompenses;  au-dehors , un 
abyme.  — Je  pourrais  ajouter  qu’au  travers 
du  Lbei  tinage  ddpinion  par  lequel  on  a per- 
verti les  principes  militaires,  il  existe  encore 
un  levain  d honneur  qui  pousse  le  soldat  fran- 
çais vers  i’ennemi , lorsque  cet  ennemi  est 
étranger  , et  qu’on  lui  laisse  ignorer  le  but 
détenniné  des  hostilités,  i n ne  contestera 
pas  l’influence  de  ce  sentiment,  si  1 on  ob- 
serve que  , dans  la  guerre  de  la  Vendée  , la 
troupe  de  ligne  a fréquemment  joint  les  Roya* 
listes  , ou  leur  a cédé  le  champ  de  bataille. 

Qu’on  parcoure  le  Royaume,  qu’on  y étu- 
die ie  caractère  de  cette  résistance  à la  contre- 
réi^oLation^  mot  qui  impliquani  le  rétablisse- 
ment absolu  de  tout  ce  qui  a été  changé  ou 
aboli,  devait  être  proscrit  au  moins  par  la 
prudence  , et  qui,'  devenu  le  signal  du  fana- 
tisme 5 a donné  plus  de  bras  à la  R.épubiique 
que  la  cocarde  tricolore. 
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On  verra  les  possesseurs  d’assignats,  trompés 
par  les  menaces  heiireuvSement  sans  consé- 
quence de  Royalistes  sans  lumières  . fausse- 
ment persuadés  que  la  banqueroute  du  papier 
serait  signée,  le  jour  où  l autorité  souveraine 
reprendrait  dans  les  mains  du  Monarque  la 
tutèîe  des  propriétés  ; et  préférant  un  dé- 
sastre qui  traîne  leur  ruine  sur  le  cours 
d’une  ou  deux  années,  au  désastre  qui  l’ac- 
complirait dans  un  quart-d’heure. 

On  verra  les  détenteurs  des  biens  de  l’Fglise, 
redoutant  des  restitutions  fans  indemnité  , 
s’unira  l’effroi  et  aux  efforts  des  avssignataires. 

Ici,  ce  sont  des  provinces  à qui  le  retour 
illimité  de  1 ancien  régime,  perpétuellement 
réclamé  pour  le  malheur  de  ceux  qui  le  ré- 
clamènt  sans  modifications  , présente  ios  Ga- 
belles dans  toute  leur  horreur;  là,  cette  image 
se  lie  au  réiabiissement  d-s  aides  , objet 
d’exécration  comme  la  Gabelle  : pour  la  Fran- 
che-Comté, la  contre-révolution  n’est  autre 
chose  que  la  résurrection  de  la  mainmorte. 

Observez  ensuite  les  effets  généraux  des 
institutions  de  la  première  Convention  , sur 
la  grande  majorité  des  citoyens.  Calculez 
l’impulsion  qu’a  reçu  le  caractère  naticnai  de 
cette  immense  loterie  de  fortunes  populaires, 
d’avancement  sans  titre,  de  succès  sans  ta- 
îens  , d’apothéoses  sans  mérite  , d’offices - 
innombrables  distribués  par  le  peuple  en 
masse'  et  reçus  par  le  peuple  en  détail. 
Comptez  les  échelons  d’un  déplacement 
universel , qui  culbutant  toutes  les  condi- 
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tîôns  les  unes  après  les  autres,  a fait  tomber 
l’autorité  dans  les  mains  'de  ceux  à cjui  ne 
forment  plus  même  une  condition  , le  Gé- 
nëralat  dans  les  égouts  des  fauxbourgs  , le 
ministère  dans  les  tripots  de  récrivaillerie  , 
la  représeniation  populaire  dans  les  coupe- 
gorges.  ■ 

Voyez  combien  la  promotion  subite  de 
tant  de  parvenus,  de  fonctionnaires  , d’élec- 
teurs , de  municipaux  , d’inquisiteurs  , de 
tueurs  publics  , d’agens  dq  Fanarcliie  met- 
tant le  Royaume  au  pillage  , et  traitant  la 
révolution  comme  une  table  de  joueurs  , a 
généralisé  l’éniuiation  et  la  cupidité.  A chaque 
tête  coupée  , deux  fortunes  s’élèvent  , celle 
du  meuirier  et  celle  de  son  moteur.  • 

Mesurez  l'énergie  de  ce  fanatisme  de  va-, 
nité  qu’allument  les  succès  de  l’ambitioii  , 
rimportance  personnelle  de  chacun , et  les 
transpositions  perpétuelles  du  commande- 
ineiit. 

Qu’on  demande  au  porte  faix  jadis  pressé 
entre  une  borne  et  la  roue  d’un  carosse, 
s’il  est  content  d’avoir  fait  disparaître  le  ca- 
rosse'et  le  maître  qui  l’occupait.  Demandez 
a la  foule  des  débiteurs  qui  font  assassiner 
leurs  créanciers  , aux  femmes  perdues  dont 
le  civisme  vaut  aujourd’hui  de  la  vertu,  aux 
gens  ruinés  qui  se  remplument  de  rapines  , 
à la  fouie  qui  de  l’humiliation  a passé  à l’in- 
solence demandez-leur  si  une  St.  Bartliélemi 
par  mois  ne  les  dégoûterait  de  l’anarchie. 

Mesurez  les  effets  de  cette  habitude  d’in- 
dépendance qui  se  manifeste  jusqîie  dans  les 
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révoltes  contre  la  révolution , et  ceux  d’une 
présomption  infinie  et  incompréhensible 
comme  féternité  , cpai  attache  le  sceau  de 
la  perfection  à chaque  ineptie,  qui  aveugle 
sur  les  dangers  , qui  ne  soupçonne  jamais 
une  de  ses  erreurs  , et  se  croirait  désho- 
norée si  elle  cessait  d’étre  déraisonnable  ( i ). 

Enfin  , ne  vous  abusez  pas  sur  la  haine 
que  les  déserteurs  niém.e  de  la  révolution 
portent  à tout  ce  qui  leur  reproduit  l’an- 


( I ) la  prfc5ompiioii  a été  et  est  encore  l’un  des 
pivots  de  la  révolution  , je  ne  puis  m’empécher  de  citer 
deux  ou  trois  traits. 

Le  recueil  des  pièces  imprimées  , trouvées  dans 
rarrnoire  de  fer  aux  Tliuileries,  recueil  que  l’imbécilité 
ou  rimpruClence  ont  itiis  an  jour  pour  démontrer  la 
scrupuleuse  fidélité  du  Koi  envers  la  Constitution,  ren- 
ferme une  lettre  à S/M.  , écrite  par  un  ancien  soldat 
de  marine  , nommé  Rouyer  , Législateur  constituant  en 
1791  , Législateur  constituant  en  3792  , et  toujours 
Jacobin  parfaitement  brutal.  Ce  monsieur  demande  a^ 
son  Rci  le  ministère  , le  17  Mars  1781  , et  lui  dit  : 
U J’ai  tout  comparé  , tout  approfondi  , tout  prévu.  Je 
5)  ne  demande  pour  rexecution  de  mes  nobles  desseins 
J)  que  la  direction  des  forces  que  la  loi  vous  confie. 
55  Je  connais  les  périls  et  je  lès  brave  ; la  faiblesse 
n les  cmnpte  et  le  génie  les  détruit.  J’ai  porté  mes 
•regards  sur  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  et  je  suis 
” bien  sur  de  les  forcer  .à  la  paix  o. 

Je  ne  sais  quel  Nailiac  , envoyé  de  la  Convention 
à Gènes  , s’écriait  le  26  Décembre  dernier  dans  un 
discours  au  Doge.  La  République  française  sera 
O l’exemple  des  perfections  politiques  . . . Uhumanitd 
» est  la  première  de  ses  affections , et  elle  ne  se  re— 
T,  fuse  pus  à associer  à sou  bonheur  les  contrées  voi- 
n SI  nés  n.  C’e.  t dans  ce  sens  que  G entonné  disait  le 
14  Mars  à la  tribune  des  Thuiieries  : Btentot  ceux 
Cjul  ont  dédaigné  la  souveraineté  de  La  nation  fran~ 
çaise,  tomber  ont  a genoupc  dievant  la  souvei’aineté  du 
monde. 
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clenne  Monarchie  et  ses  agens,  et  ses  ac- 
cessoires. N’oubliez  pas  que  si  la  multitiide 
des  ailles  et  des  campagnes  a ses  arigoises , 
elle  a aussi  ses  jouissctnces.  N’oubliez  pas  que 
la  mal  adresse  avec  laquelle  on  leur  a pré- 
senté le  retour  de  l’ordre  primitif,  sans  tran- 
sitions ni  adoucissemens  , ferme  les  cœurs  à 
la  royauté  , fixe  les  opinions  chancelantes , 
ravit  aux  bons  le  seul  instrument  avec  lequel 
ils  soulèveroient  la  cataracte  , et  donne  aux 
méchans  des  légions. 

Lorsqu’au  dehors  quelques  têtes  brûlantes 
justement  sensibles  à d’atroces  injures  , mais 
peu  éclairées  sur  les  intérêts  de  leur  parti, 
ont  prononcé  ce  terrible  mot:  toTib  ou  rien  ; 
ils  ont  dicté  le  même  cri  de  guerre  à leurs  en- 
nemis ; iis  l’ont  cicté  encore  à ceux  qui  ont 
cessé  de  l’étre , et  à qui  l’on  a trop  fait  ap- 
percevoir  d’implacables  vengeances  ou  d’inu- 
tiles repentirs. 

J’ouvre  un  de  ces  écrits  où  Ton  prend  des 
regrets  pour  des  raisonnemens  et  des  repro- 
ches pour  des  remèdes  ( i ).  Si  les  agrémens 
du  style  et  de  l’esprit  pouvaient  restaurer 
une  Monarchie , cette  brochure  remplirait 
i’intenrion  de  son  auteur  , mais  un  défaut  de 
jugement  fa  précipité  à son  inscu  dans  celle 
des  riépublicains.  Chacun  eut  écouté  celui 
qui  se  seroit  borné  à passer  féponge  sur  les 
tableaux  fantastiques  de  l’ancien  gouverne- 
ment , à prouver  que  ce. régime  trop  varia- 
ble et  trop  arbitraire  , devenait  moins  absolu 


( 1 ) Lettres  sur  la  République  de  1793  ^ 
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de  Jour  en  jour  ; que  le  règne  de  Louis  XV T 
fut  un  règne  de  nrodération , que  peu  de 
Ministres  druis  aucun  pays  se  permettent 
moins  d’actes  d’autorité  que  ne  s'en  permi- 
rent, en  général,  ceux  d'un  Prince  pénétré 
d’esprit  pulèiic,  de  douceur,  de  respect  pour 
les  loix  ; enfin  que  ces  loix  ayant  perdu  de 
leur  énergie,  qu’une  instabilité  funeste  ayant 
énervé  l’action  du  Gouvernement,  que  les 
inléiéts  personnels  ou  de  corps  ayant  trop 
souvent  prévalu  sur  l’autorité  même , ce  re- 
lacbemeiit  prépara  la  cJiùte  de  toute  autorité. 
Personne  d instruit  n’eut  contesté  ces  vérités , 
qui  faisoient  mieux  ressortir  l’extravagante 
abomination  de  la  révolution  actuelle. 

Mais  de  ce  que  le  Monarque  ne  tendait 
pas  suffisamment  son  pouvoir  légitime , l’au- 
teur induit  qu’il  eut  tort  de  ne  pas  en  abuser  ; 
il  prend  les  excès  du  Gouvernement  pour  ses^ 
ressorts  ; et  ces  maximes  lancées  du  fond  d’une 
retraite  eii  Al  emagne  , on  les  propose  comme 
le  moyen  de  désarmer  une  nation  dont  les 
efforts  balancent  ceux  de  l’Europe  entière, 
et  dont  la  liberté  la  plus  déréglée  satisfak  A 
peine  le  fanatisme. 

Je  proteste  au  ncm  de  tous  les  vrais  Boya- 
listes  ( 1 ) , contre  une  professicii  dont  la  pu- 


( 1 ) Plus  d’unefois  j’ai  été  leur  organe  ,€tils  ne  m’ont 
jamais  désavoue'.  Quoiqu’e'tranger  et  lie'publicain , j’ai 
acquis  au  prix  de  quatre  a*ns  eAoule's  sans  que  je  fusse 
assuré  en  me  couchant , de  me  réveiller  libre  ou  vivant 
le  lendemain  , au  prix  de  trois  décrets  de  prise  de  corps , 
de  cent  et  quinze  dénonciations,  de  deux  scellés,  de 
quatre  assauts  civiques  dans  ma  maison  , et  de  la  con- 
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en  Fronce  éqM.  vau  droit  à la  perte  de 
deux  bataiiies . jmmorraii5eraiî  'a  révolution  , 
et  ('rèérait  aux  Püis^auce^  plu^  dr  diiTicuiîés  et 
de  oan^^ersque  iou6  ie5  Clubs  detyi ‘ ' ' ' 


ioicides. 


Si  ]a  Convention  avoit  à réchauffer  l’en- 
thou.sasine , elle  ferait  dans  un  inouiîoiie  la 
seco  nde  édition  ue^  principes  de  1 anonyme, 
et  ci’api  tts  lui  elte  dirait  à la  nation  : 

:»)  Ces'^e?:  d’espérer  aucun  des  avantages  que 
170U5  offrit  ce  Iloi  , dont  le  martvre  et  la 
3)  loérinoire  seiiibl.-.ienf  consacrer  leiigieuse- 
35  ineni  les  voloniés.  A la  joyauté  en^evelie, 
33  on  va  ajout  r tout  ce  qui  vous  la  rendait 
33  ()(_ii^uso.  Aujüiird  h üi  maitres eî  sou  erains  , 
«■  céderez  vau'S  \ os  destinées  au  MonmTjue  le 
abuj'u?  Vo'j^  |)enci]ez  vers  la  restaura- 
33  riun  rie  la  Monarcbi  " , songez- qu’elle  est  es- 
33  seututiicineut  un  QciLvernerneii!:  féodal. 
33  \ oas  avez  Ivorné  la  nation  aux  couiiniines 


33  seules  : elibien  , nos  adversaires  exclu  en:  les 
33  communes,  el  vous  apprennent  que  la  no- 
33  1 desse  et  le  clergé  sont  les  'véritahles  ei  orlgi- 
33  11  ailles  reprêsenLans  de  la  nation. 


«Le  Txoï  Louis  vous  avait  reconnu 

33  le  droit  de  consentir  les  taxes  dans  vos 
33  Etats- généraux  ; vous  avez  mieux  fait  que 
33  d instituer  des  impôts  , car  vous  n’en  acquit- 
33  tez  aucun.  Pour  faciliter  votre  soumission , 
33  on  vous  déclare  inainlenant  que  le  rcXme 

1 O 


fisca  tien- dé  ton  tes  mes  propriétés  en  France;  j’ai  acquis, 
dis  je  , les  droits  d’un  ilo^aliste,  et  comme  à ce  titre 
Fine  me  reste  plus  à gagner  que  la  guillotine,  je  pense 
que  personne  ne  sera  tenté  de  me  ie  disputer. 
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55  de  Louis-h- Gj^a?id  décidern  seul  des  contri- 
53  but  ons.,  et  que  la  voioiité  des  Contrôleuis- 
>5  i^éneraux  sera  subsutuée  à vo^  Etats. 

« Tous  vos  cahiers  en  lySt)  demandaient 
33  la  su|>pre&sion  des  inieudaiis:  on  vous  les 
33  reuoni}ei  a ct?nîiiie rurnl  ressort  delà  niar- 
33  chc  riipide  du  G-ouve.niei!Lent , et  paies  cfue 
33  ]Sd.  ISether  le.s  a cüb'unmes.  Vainement  les 
33  bons  esprits  îîOuiTont  objecter  que,  plus 
33  i’autoîiîé  du  Prince  est  concentrue  , plus  il 
33  est  dangereux  d’en  corifier  i’exerCiCeà  des 
33  agens  siuq)les  et  trop  absolus  ; que  des 
33  adnimiistra lions  subordonné  s , soumises  à 
33  des  règles  invariables  , et  qui  gouvernent 
33  par  un  esprit  de  suite  , sont  préférables 
33  à des  vice-Rois , dont  l’instinct  tend  iiiva- 
33  riabiement  à se  rendre  plus  fort  que  la  loi, 
33  et  à outrer  Tusage  du  pouvoir,  en  inlro- 
33  duisant  l’arbitraire  pire  que  le  despotisme, 

cc  Les  lettres  de-cacbet  nous  ont  servi  de 
33  lieu  commun  pour  vous  armer  contre  la 
33  Puissance  royale  , votre  vœu  unanime  les 
33  a proscrites  ; on  vous  les  rendra  comme  des 
33  riiojcens  de  correction.  — Les  coups  d’aiito- 
33  ri  té  reparaîtront  comme  des  grâces.  Vous 
33  avez  renversez  la  Bastille,  on  vous  eh  rebâ- 
33  tira  de  plus  spacieuses  ; la  justice  , l’amour 
33  du  peuple , Je  désir  du  bien , la  simplické  des 
33  moeurs  dans  le  Roi  , lui  seront  interdits. 
33  comme  de  faux  principes  de  popularité, 
33  Pas  une  innova’ ion  ne  sera  conservée  , pas 
33  un  abus  condamné.  Choisissez  maintenant 
33  entre  l’indépendance  que  vous  avez  con- 
33  quise  , cù  une  sujétion  illimitée  33. 
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A ces  mots  , on  voit  toutes  les  dissidence» 
s’évanouir  , ies  camps  se  repeupler , la  rage  et 
îe  désespoir  consommer  de  nouveaux  massa- 
cres la  Convenîion  reprendre  son  crédit  , et 
les  Royalistes  perdre  le  leur.  Voilà  depuis 
quatre  ans  la  cîiaine  d’écueils  où  l’on  t’obstine 
à nous  ramener  , par  ces  déclamations  de  Di- 
van qui  font  calomnier  les  Princes  frères  de 
Louis  XV^I ^ leurs  conseils,  les  Pioyalistes  ; 
déclamations  que  l’impuissance  la  plus  affli- 
geante rend  aussi  ridicules  qu’irréfléchies  , et 
qui , par-tout , multiplient  les  partisans  de  la 
révolution. 

Sous  ce  dernier  rapport , l’anonyme  pense- 
t-ii  que  les  puissances  auxquelles  il  adresse 
des  leçons  si  impératives  lui  sauront  gré  de 
ses  réi^élut/ons?  Pense-t  il  qu’elles  applaudis- 
sent à cette  séparation  qu’il  affiche  entre  les 
intérêts  des  Rois  et  des  intérêts  des  peuples  ? 
Pense  t il  qu’à  l’instant  où  ces  intérêts  ne  sau- 
roient  être  trop  unis  , où  de  grands  besoins  exi- 
gent de  grands  sacrifices  , où  le  frémissement 
de  1 opinion  agite  sourdement  les  novateurs  , 
les  médians  , les  enthousiastes  de  tout  pays  , 
il  soit  prudent  de  montrer  les  Souverains  con- 
jurés pour  établir  le  despotisme  ? 

A t-il  réfléchi  à l’impression  que  ferait  sa 
doctrine,  dans  cette  lie  célèbre  dont  les  Üot- 
les  couvrent  les  mers  , et  les  bataillons  les  cani' 
pagnes  de  la  Flandre,  où  l’amour  de  la  rofaii- 
îé  , et  celui  de  la  liberté  sont  inséparables  , et 
dont  le  Gouvernement  n’a  pas  la  puissance 
d’armer  la  nation^  pour  relever  des  Bastille^. 

Espère-t-ii  décider  ainsi  les  mouvemens  de 
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cette  libre  et  belliqueuse  Confédération,  dont 
les  enfans  seuls  incorruptibles  au  milieu  de  la 
plus  infâme  corruption,  ont  versé  leur  sang 
aux  pieds  du  trône  renversé  , et  chez  laquelle 
de  perfides  ennemis  de  son  repos  n’ont  déjà 
que  trop  popularisé  l’intérét  de  la  révolution? 

Ah  ! qu’on  cesse  à la  fin  de  décréditer  une 
cause  sacrée , en  lui  immolant  sans  relâche  celle 
de  toute  liberté.  Tandis  que  la  génération 
et  les  Souverains  forment  un  vœu  commun 
pour  le  Gouvernement  modéré  , que  les 
désaprobateurs  gardent  le  silence;  car  si  leurs  • 
éclats  se  perdent  dans  les  nues  , c’est  pour 
y grossir  forage  qui  nous  environne. 


SECTION  VL 


Etat  comparatif  de  la  France  au  printemps 
dernier , et  au  moment  actueL  Eicissi- 
bu  des  de  son  anarchie, 

S I , à la  suite  de  l’analyse , malheureusement 
fidèle , des  destinées  de  la  révolution  , de  son 
but,  et  de  ses  ressources , nous  ajoutions  qu’à 
aucune  époque  de  son  existence  , elle  ne  fut 
dans  un  péril  plus  manifeste,  cette  opinion 
ressemblerait  à un  paradoxe  ; mais  elle  ces- 
sera de  i’étre  aux  yeux  de  quiconque,  ne  se 
laissant  ni  éblouir  par  des  chimères,  ni  sur- 
monter par  des  craintives  exagérations  , ba- 
lancera les  moyens  de  la  Convention  avec 
ceux  qu’elle  fournit  à ses  ennemis. 

Nous  disons  la  Con'vention  , car  elle  est 
l’esprit  vital  de  la  révolution.  En  vain  l’on 
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sttaque  î’une  tant  que  l’autre  reste  subsistante. 
Les  combats  et  les  sièges,  tout  ce  remplissage 
de  gazettes  qui  amuse  l’oivsiveté,  est  à pure 
pierte  , aussi  long- temps  que  le  centre  peut  re- 
produire des  places  et  des  armées  ; quelques 
ëgrallgnures  au  -pied  n’eîiipécbent  pas  le 
cœur  de  renoiivelîer  la  circulation  du  sang. 

A qui  l’Europe  confédérée  fait-elle  depuis 
six  mois  une  guerre  de  frontières  ? A des  en- 
nemis contre  lescpiels  la  moitié  de  la  France 
abattue  cherche  des  vengeurs  , à un  Comité 
de  Nérons  popiilaciers  , devenus  riiorreur  de 
leurs  premiers  complices  , et  les  bourreaux  de 
celui  d’entr’eux  qui  s’ai  i éte  dans  le  chemin  du 
crime;  dont  la  tyranDie-effréiiée manifeste i’é- 
îvmdue  et  la  gTd\  ité  des  méconîenîemens  pu- 
blics ; insultant  avec  effronterie  à leurs  propres 
loix  , révoltant  tous  les  intérêts  , passant  du 
carnage  aux  supplices  et  des  supplices  au 
carna^^e  , emprisonnant  sans  formes  , tuant 
sur  lin  soupçon  bâillonnant  toutes  les  hou* 
cires  avec  la  charte  des  droits  de  liiomme, 
opprimant  la  parole,  la  presse  et  la  pensée, 
violant  les  domiciles  , décachetant  les  let- 
tres , portant  Té  pouvante  dans  chaque  fa- 
mille : athées  , et  proclamant  Dieu  un  scé- 
IZi-Qi-  rrnr-»  même  aura  frémi  dte  rece- 

nt plus  en  un  mot  que  sur 
tes  et  sur  des  ^ icîimes  à faire. 

ne  relève  aujourd’hui  ce  con- 
qle  : U a réduit  l’art  de  gouverner  à des 
corniptionsou  à des  assassinais  ; c’est  par  la 
terreur  qu’il  ericnaine  un  peuple  libre:,  mais 
en  ■'Surpassant  les  tyrans  les  plus  frénétiques  g 
il  s’en  est  préparé  le  sort. 


( 6i  ) 

A force  d’étendre  son  oppression  sur  tons 
les  partis  qui  avaient  embrassé  ïa  révolution, 
le  sien  seul  excepté  , il  a fait  désirer  sa  perte 
iiiénie  à ses  créateurs  originaires.  Couvert 
d’horreur  et  de  mépris  , ses  turpitudes  Font  af^ 
faibli  autant  que  .ses  boucheries.  L’opinion 
soutenait  les  précédentes  assemblées  ; celle-ci 
est  obligée  de  soutenir  l’opinion  : n’étant  plus 
défendue  par  des  principes  que  ses  exemples 
ont  trahis,  son  hypocrisie  n en  impose  pas  sur 
ses  scandales. 


Elle  se  trouve  dans  le  passage  de  la  révo- 
lution républicaine  à la  révolution  dernière 
et  absolue  que  nous  avons  décrite  ; elle  doit 
la  consommer  ou  périr  ; mais  pour  parvenir 
à cette  issue,  au  milieu  d’une  guerre  qui  la 
presse  de  tontes  parts,  elle  est  réduite  à for- 
cer tous  les  ressorts  , dont  l’exercice  répété 
affoiblit  joLirnelIeinent  Féiasticité. 


Le  parallèle  de  ses  ressources  comparées 
à celles  de  1 année  dernière,  est  à son  désa- 
vantage. On  ne  peut  méconnaitre  un  chan- 
gement remarquable  dans  la  puissance  res- 
pective des  parties  belligérantes.  Malgré  ses 
jongleries,  ses  décrets,  ses  violences  et  sa‘ 
prodigalité  , la  Convention  n’a  pu  réunir 
plus  de  trois  cents  quatre  milie  hommes  pour 
sa  défense  au  - dehors  et  au  dedans  ; un  quart 
et  plus  de  cette  force  sert  aux  garnisons  ; le 
siège  et  la  prise  de  Gondë , de  Mayence  et 
de  Valenciennes , i’ontafi0.iblie  de  trente- cinq; 
mille  hommes  , elle  en  a prés  de  quatre  cents 
raille  à combattre  et  une  guerre  civile  dans 
Fintérieur  : son  pavillon  a disparu  ; elle  a aban- 
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donné  la  mer , èes  approvisionnemens , son 
commerce  aux  escadres  ennemis. 

Elle  s’est  défaite  successivement  du  petit 
nombre  d’officiers-généraux  dont  les  talens  la 
protégeaient  : en  six  mois  , vingt  trois  d’en- 
tr’eux  ont  été  accusés,  disgraciés  et  démis; 
quatre  ont  péri  de  mort  violente  , deux  sur 
réoliafaud , douze  ont  passé  à l’étranger  (i). 
Le  destin  des  armes  françaises  est  donc  au- 
jourd’hui confié  au  rébut  de  leur  état  militaire. 

Le  gouffre  des  dilapidations  et  des  dépen- 
ses publiques  engloutit  , chaque  mois  , une 
somme  trèS'Supérieure  aux  revenus  annuels  de 
la  plus  opulente  Monarchie.  Le  décri  des  as- 
signats donne  le  thermomètre  du  décri  de  la 
Convention  : toutes  les  consommations  s’éle- 
vant de  jour  en  jour  à des  prix  exorbitans, 
le  Gouvernement , principal  consommateur  ^ 
supporte  une  perte  équivalente  au  capital  des 
frais  d’une  campagne.  = Bientôt  le  pleuple 
ne  pourra  plus  atteindre  sa  subsistance  ; pour 
sortir  de  cette  crise  désespérée , les  Jacobins 
livreront  les  fruits  de  la  terre  et  ceux  de  1 in- 
dustrie, les  bourses  et  les  porte-feuilles  à la 
multitude;  mais  à moins  d’un  engourdisse- 


(i)  Ce  nonÆ-re  aura  sûrement  grossi  encore  pendant 
l’impression  de  cet  ouvrage.  Si  quelque  chose  prouve  le 
délire  ge'néral  J c’est  cette  succession  d’imbécilles  Com- 
mandans  qui,  surs  par  l’exemple  de  leurs  prédécesseurs 
de  passer  au  premier  soupçon  , aux  premiers  revers  de 
la  faveur  à la  disgrâce,  du  fer  ennenii  à la  hache  des 
assassins, et  de  leur  camp  à réchafaudj,  viennent  glorieu- 
sement se  charger  de  maintenir  la  puissance  de  leurs 
futurs  bourreaux. 
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ment  mortel  dans  l’intérienr  et  dans  les  for-* 
ces  étrangères  , la  révolution  doit  rester  sous 
les  ruines  d’un  pareil  tremblement  de  terre. 


Déjà  le  désespoir  gagne  les  uns,  Fabatte^ 
îiieiit  subjuge  les  autres  , FefiVoi  est  par- 
tout, la  fureur  change  d’objet,  le  fanatisme 
arme  les  poignards  des  opprimés  comme  les 
poignads  des  oppresseurs* 


Cette  redoutable  confédération  révolution- 
naire s’est  entr’ouverte , elle  a montré  son 
intérieur  à nud  ; c’était  la  boîte  de  Pan- 
dore”, et  l’espérance  en  est  sortie.  Si  toute 
ligue  en  général  pèche  par  le  défaut  de  con- 
cert et  d'unité  ; si  rarement  l’emploi  de  ses 
moyens  correspond  à leur  étendue;  si  des 
contradictions  imprévues  et  des  dissentimens 
incidentels  en  affaiblissent  les  combinaisons  , 
que  faut-il  attendre  de  factions  discordantes  , 
se  disputant  l’empire  et  l’existence  sur  une 
surface  bouleversée,  où  le  parti  encore  do- 
minant n’a  plus  que  le  choix  des  violences 
pour  retenir  les  rênes  du  gouvernement? 

A l’exemple  de  Saturne  , la  révolution  dé- 
vore ses  enfans.  Cet  ensemble  formidable 
qui  en  liait  toutes  les  parties  et  en  dirigeait 
les  mouvemens  , est  maintenant  dissous  : la 
Convention  et  ses  clubs  travaillent  à le  con- 
centrer dans  leur  sein  ; mais  a v^aiit  d’y  par- 
venir, il  faut  réduire  les  départemeiis  elles 
villes  soulevées  , il  faut  réduire  les  royalistes 
vainqueurs  à l’Ouest , il  faut  prévenir  des 
coalitions  systématiques, il fautétoufferl  exem- 
ple dangereux  de  résistances  efficaces. 


( 64  ) 

Qu’on  ne  se  déguise  pas,  néanmoins,  que 
clans  ces  décliiremens  intérieurs  les  proba- 
bilités sont  encore  en  faveur  de  îa  Conven- 
tion : son  tiîre  seul  légitime  ses  mesures  ; 
elle  obtient  une  obéissance  d habitude,  elle 
dispose  des  tribunaux  , des  assignats,  des 
grâces  , des  séductions  , d’une  puissance  illi-‘ 
rnitéè.  A ses  ordres  est  cette  corporation 
sanguinaire,  dont  les  ressoris  invisibles  pré- 
parent les  dangers  secrets , exécutent  les  com- 
plots , soulèvent  ou  calment  une  insurrec- 
tion, percent  jusques  dans  les  retraites, 
et  sont  les  instrumens  du  pouvoir  révolu- 
tionnaire ( 1 ).  Faute 


( 1 ) Cette  corporationii  est  point  un  être  de  raison.  Les 
agens  des  insurrections,  cies  incendies  , des  massacres  , 
forment  une  véritable  conjrairie.  Sj'sténiaîiqucment  or- 
ganisés  , ils  ont  leur  cathéchisme  , leur  argot , leurs  Co- 
lonels, leurs  Majors,  leurs  Capitaines,  leur  profession  et 
leur  noviciat,  leurs  points  de  correspondance,  leurs  attri- 
butions respectives,  leurs  dépEirtemens , leur  costume, 
leurs  règles  d’ordre.  Juscjues  dans  l’étranger  cette  infer- 
nale socicti  a ses  affiliés;  elle  a exécuté  tous  les  grands 
crimes  de  la  révolution  ; en  vingt  endroits  de  l’Europe 
elle  a tenté  des  mcuveniéns  semblables  à ceux  qu/eile 
exécutait  en  Framce.  Elle  a pris  naissance  au  Palais- 
Roval,  elle  a été  la  main  dont  se  sont  servis  les  conspira- 
teurs en  chef,  llotoiido ^Fournier  Aiii.éxic'dïp., Etienne  ci-de- 
vaqt  chef  des  Sans-culoites  a Bruxelles,  Y Huil  lier  Procu- 
reur-général du  département  de  Paris , Maillard  ancien 
Huissier,  les  chefs  du  club  des. Cordeliers,  ont  eu  les  pre- 
miers emplois  dans  ce  régiment  ; M.  de  La  Fayef'e  le 
ronnoissait , le  redoutait,  mais  n’eut  jamais  la  force  de  se 
mesurer  sérieusement  avec  lui.  Le  dernier  complot  de 
Kotondo  a regardé  Genève  où  il  est  arreté  depuis  quel- 
ques mois.  Je  p-ourrais  ajouter  des  détails  extraordinaires 
a ce  peu  de  lignes  : maL  je  me  borne  à assurer  que  le  pu- 
blic ne  connaît  encore  que  la  superficie  de  îa  révolution 
d’aujourd’hui , et  qu’on  ne  saurait  trop  déplorer  l’im- 
prucience  de  ceux  qui  espèrent  s’en  garantir  en  éle- 
vant quelques  murailles  autour  de  son  enceinte, 
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Faute  d*infcrnlation?  exddtrq.ret  comparati- 
ves, on  ne  peut  guèrcs  assêb'ir  un,  jugement 
poûtif  sur  les  troubles  actuels  de  rintérieur  ; 
mais  au  travers  des  incertitudes  , et  à l’aide 
de  nouons  antérieures,  on  entrevoit  que  , par 
le  défaut  de  concert  {-nlre  les  mouveniens  du 
dedans  et  les  opérations  du  delaors  , les  oppo- 
sitions armées  qui  menacent  la  Convention 
n’ont  Doiiit  encore  atteint  essentiellement  son 

i 

autorité. 

Plusieurs  des  départemens  en  r^ehelUon , 
viennentde  se  soumettre  : la  Convention  les 
a battuspar  leurs  propres  municipalités  , aux- 
quelles elle  a dicté  un  vœu  contraire,  à celui 
des  Directoires  ; de  même  qu'au  be.soin  elle 
soulève,  les  sections  contre  les  corps  munici- 
paux réfractaires.  La  première  démonstration 
de  M.  de  inipfen  en  Normandie.,  n’a  eu 
diantre  suite  qu’une  retraite  devant  un  empi- 
rique , nommé  Seyfert,  ci-devant  ordonnateur 
de  piliules  au  Palais-Royal  et  aujourd’hui 
Général  d’armée.  Par  la  faiblesse  de  la  petite 
troupe  que  commande  ce  charlatan  , on  peut 
apprécier  celle  des  insurgeiis  du  Calvados  , et 
tout  porte  à croire  , qu’à  moins  d’événemens 
inopinés  , ils  seront  trop  heureux  de  pouvoir 
maintenir  leur  indépendance  dans  la  basse 
Normandie. 

Les  coalitions  du  Midi  ont  montré  plus 
de  vigueur,  de  suite  et  de  ressources.  Lyon 
et  Marseille  avaient  habilement  adopté  les 
armes  de  leurs  adversaires  ; à leurs  tribunaux 
révolutionnaires  ils  opposaient  des  tribunaux 
anii-révoluiionriaires , des  clubs  d’honnêtes 
gens  à des  clubs  de  coupe-têtes  , des  asso- 
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ciations  de  propnét aires  à des  brigands  dé- 
guenillés 5 des  adresses  vigoureuses  aux  pape- 
rasses de  Paris  , ia  résistance  contre  l’oppres- 
sion aux  insurrections  et  à la  tyrannie  oifen- 
sives  , et  leur  proclamation  d’indépendance  au 
pouvoir  de  la  Convention. 

Ces  villes,  avaient  eu  ia  sagesse  de  s*avan- 
cer  avec  mesure , jusqu’au  moment  où  leur 
accord  serait  consolidé  et  plus  général.  Elles 
s’étaienp gardées  de  lever  tout  de  suite  Féten- 
dai  t de  la  royauté  , de  peur  de  rallier  les 
républicains  et  les  Maratisies  , et  afin  d’arri- 
ver à la  restauration  politique  par  la  restau- 
ration de'  l’ordre.  Déjà  ce  plan  s’exécutait 
avec  succès  : déjà  18,006  royalistes  étaient 
armés  dans  Lyon  , déjà  Marseille  leur  envoyait 
des  secours;  mais  Finaction  totale  de  l’armée 
piémontaise-au'trichieiinealaisséleciianiplibre 
à une  partie  de  celle  de  KeUermann.  Ces  forces 
inutiles  en  Savoye  , puisque  les  alliés  ne  pas- 
saient point  les  Alpes  , ont  été  dirigées  contre 
Lyon,  une  autre  division  à coupe  le  passage 
aux  Marseillois  , et  cette  diversion  si  impor- 
tante, dont  les  conséquences  eussent  arraché 
tout  le  Midi  à la  Convention  , est  à la  veille 
de  s’évanouir. 

On  apperçoit  que  le  contre  - coup  de  cet 
événement  prochain,  portera  sur  les  royalistes 
de  læ  Vendée.  Une  fois  délivrée  des  autres 
sôulèyemens  intérieurs,  la  Convention  réu- 
nira toutes  ses  forces  contre  la  Loire  infé- 
rieure. Si  malgré  des  avantages  éciatans  et 
long7teitis 'soutenus  , l’armée  royaliste  n’a 
pu  encore  s’étendre  qu’un  moment  sur  ia  rive 
droite  d.u  fleuve  \ si  les  villes  prises  ont  été 
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évacuées  ; si  aucun  port  n’a  été  occupé  ; si 
l’accession  d’aucune  ville  importante  , d’au- 
cuns des  départemens  environnant  n’a  suivi 
plusieurs  victoires  ; si  leur  fruit  jusqu’à  ce 
jour  s’est  réduit  à la  conservation  du  terrein 
disputé  , ces  résultats  ne  décélent-ils  pas  un 
balancement  de  forces,  une  situation  encore 
précaire  , et  l incertitude  de  l’opinion  sur  les 
progrès  ultérieurs  des  royalistes  ? 

Il  est  aisé  de  prévoir  que  cet  équilibre  mo- 
mentané sera  bientôt  renversé,  soit  en  faveur 
de  la  monarchie,  si  le  soulèvement  des  villes 
du  Midi  et  d’une  partie  des  départemens  ré- 
siste aux  dangers  qui  le  menacent,  et  se  con- 
certe avec  celui  de  la  Loire  inférieure;  soiten 
faveur  de  la  Convention  , si  la  guerre  ex- 
térieure ne  change  pas  de  caractère  , et  si 
perdant  l’espoir  d’étre  promptement  et  très- 
promptement  secourus , les  insurgens  du  Midi, 
de  la  Normandie  , delà  Bretagne,  et  ceux 
qui  n’osent  encore  se  montrer,  sont  subjugués 
par  les  ursurpateurs  , ou  forcés  de  capituler 
par  accommodement. 

Qu’on  évalue  comme  on  le  voudra  les  chan- 
ces respectives , l’un  ou  l’autre  de  ces  évé- 
nemens  précédera  l’hiver.  Que  les  Jacobins 
triomphent  ils  obtiendront  la  même  force 
qu’eurent  les  Bépublicains  l’année  dernière  ; 
leurs  caprices  et  leurs  fureurs  jouiront  du 
même  ascendant,  la  guerre  étrangère  verra 
baisser  le  sien , une  dernière  évolution  d’anar- 
chie affermira  le  rè^ne  du  Sans-culottùin'e , 
et  ie  doute  qu’alors  la  perte  de  six  places  sur 
la  frontière  contribue  à le  détrôner. 


E 
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S E G T î O N V I I. 

Conclusions.  Moyens  auccili aires  delà erre» 
Erreurs . des  Français  de  l intérieur  sur  les 
motifs  de  celle-ci.  E.rreur  au  dehors  sur  la 
disposition  générale  des  esprits  dans  le 
royaume. 

S ^ N ouvrant  rîiîstoire  de  toutes  les  guerres 
produites  par  des  grandes  secousses  d’opinion, 
on  voit  celle  ci  résister  aux  victoires  meme  , 
toutes  les  fois  que  les  vainqueurs  négligèrent 
de  les  maîtriser  en  la  dirigeant.  Les  défaites 
des  Hussites  , des  Luthériens  et  des  Calvi- 
nistes ne  détruisirent  pasîe  Protestanî  ;srrre.L  n 
écrivain  contemporain  a ingénieusement  ob- 
servé que  jamais  Général  ne  recruta  parmi 
des  auteurs  ; mais  cpie  souvent  les  auteurs  re- 
crutent parmi  les  soldats.  Toutes  les  révolu- 
tions offrent  un  mélange  d’enthousiasme  de 
méchanceté  et  de  faiblesse.  L’art  de  les  com* 
battre  consiste  donc  à subjuguer  la  méchan- 
ceté, et  désenchanter  l’enthousiasme,  et  à 
fournir  un  égide  à la  faiblesse.  Ainsi^  lors- 
qu’une doctrine  nouvelle  a envahi  les  esprits, 
il  faut  bien  se  garder  de  lui  opposer  la  force 
seule  ; car  jamais  des  canons  ne  tuèrent  des 
sentimens  : ils  peuvent  tuer  les  fourbes  , les 
fripons  , les  brigands  qui  entraînent  la  foule 
/ à des  opinions  malfaisantes  ; mais  le  sur  moyen 
de  leur  rester  inférieur  ou  de  les  ressusciter, 
seroit  d’une  part , de  les  laisser  impunis , et  de 
l’autre  de  vouloir  immoler  avec  eux  la  tota- 
lité obsolue  des  opinions  qu’ils  ont  perverties , 
qui  leur  surviveraient , et  dont  la  répression 
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instantanée  ruinerait,  par  le  principe,  la  do- 
îni'iatioa  morale  sans  laquelle  il  est  impossi- 
ble aiîjourd’liui  gouverner  les  hommes. 


Il  hnU  donc  abandonner  aux  Gascons  de 
la  pohiiqne,  l’idée  que  la  force  seule  léus- 
siro.t  à soumettre  le  Xloyaume.  La  soumission 
possible  , celle  qu\ui  doit  invoquer , celle  qui 
en  écr.îsant  les  bases  d’une  féjoce  anarchie, 
préviendroit  de  nouvelles  révolutions  , ne  re- 
sulîera  ;amais  que  de  la  force  et  de  la  per- 
suasion réunies. 


Sans  leurs  concours  , la  guerre  suffira  à 
tourmenrer  la  France  et  ne  la  réduira  point; 
elle  suffira  <à  épuiser  les  ressources  de  la  Con- 
vention , et  lui  con-^ervera  les  moyens  d’en 
reprodüire  : si  elle  opère  un  déchirement  dans 
Fintérieur,  il  n’aboutira  qu’à  des  subdivisions 
de  la  république  , où  le  commerce  , les  créan- 
ciers de  la  France  , l’équilibre  politique  de 
l’Europe  trouveront  leur  tombeau  , et  dont 
l’isolation  offrant  une  proie  facile  à leurs  voi- 
sins , nous  prépare  cinquante  ans  de  guerres 
et  d’impôts. 

Chacun  découvre  que  la  force  peut  devenir 
un  premier  moven  de  persuasion  , pourvu 
qa  elle  ébranle  les  esprits  sans  intervalle  , 
qu’elle  domine  sur  les  espérances  , que  par 
la  célérité  de  son  action  elle  ne  laisse  ni  re- 
froidir la  crainte,  ni  chanceler  le  repentir. 
C’est  aux  Conseils  et  aux  Généraux  à déter- 
miner d’après  cela*,  la  nature  des  opérations 
militaires  ; il  serait  impertinent  d’ajouter  un 
mot  de  plus  pour  presser  une  vérité  qui  ne 
peut  ayeir  échappé  à leur  pénétration. 
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Mais  le  plus  grand  obstacle  à cet  empire  de 
la  force  , comme  ressort  de  l’opinion,  c’est 
l’ignorance  de  son  but.  Or  , les  desseins  des 
Puissances  étant  un  mystère  , ses  ennemis,  je 
le  redis  pour  la  seconde  fois  , puisent  dans  ce 
silence  comme  à une  source  intarissable  de 
résistances.  li  leur  sert  à féconder  les  préju- 
gés , à soutenir  les  erreurs  populaires  , à mo- 
tiver 1 égarement  public,  à balancer  avec  suc- 
cès la  terreur  des  armes  alliées  , par  la  terreur 
des  suites  qu’entraîneraient  leur  progrès  dans 
le  royaume. 

Non-seulement  c«s  prestiges  enimposentaii 
peuple  et  aux  armées,  ils  influent  de  plus  , et 
très  fortement  sur  la  pluralité  des  partisans 
du  régime  monarcliique  , tous  attacliés  à l’in- 
tégralité du  royaume,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  ne  veut  pas  plus  de  maîtres  absolus 
que  de  maîtres  étrangers. 

Quelles  que  soient  les  vues  des  Puissances 
sur  la  France  , personne  de  sensé  n’accrédi- 
tera ce  bruit  absurde  de  démembrement  indé- 
£ni  , dont  l’exécution  prolongerait  la  guerre 
plusieurs  années  , et  les  conséquences  en  fe- 
raient naître  de  nouvelles.  Il  est  trop  calom- 
nieux de  confondre  avec  un  envahissement 
systématioue , quelques  conquêtes  inévitables 
dans  les  chaîsces  des  couibats  , indemnités 
de  dépenses  énormes , plutôt  utiles  comme 
sûretés  que  comme  objets  d’agrandisscmens  , 
et  qu’un  traité  dt  fini ûi  ratifie  ou  limite  suivant 
les  circonstances. 

Mais  si  les  hommes  réfléchissant  repoussent 
ces  défiances  exagérées  , elles  s’emparent  du 
YuJgaii  ig.  Les  chefs  de  la  révolution  présentent 
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aux  Français  l’imaîje  de  la  Pologne,  ils  leur 
présagent  une  sembla]  le  destinée  , ces  induc- 
tions forcées  sèment  l’inquiétude  dans  les 
Etats  neutres  et  sécondaires  , elles  donnent 
aux  Royalistes  de  l’intérieur  fapparence  de 
citoyens  infidèles  , armés  contre  l’indépen- 
dance de  leur  patrie. 

A ce  premier  obstacle  aux  conversions  , 
s’en  joint  un  second  non  moins  considérable  , 
et  qui  dérive  de  la  même  cause.  C’est  une  opi- 
nion universelle  dans  le  Royaume , et  trop  de 
discours  violens  font  accréditée,  que  les 
Puissances  ne  sont  liguées  que  pour  finiérét 
du  despotisme,  qu’après  avoir  op  ré  par  les 
armes  une  contre-révolution  absolue,  elles  la 
maintiendraient  par  des  gibets,  et  qu’elles  re- 
plongeraient dans  le  maibeur  delà  servitude 
une  nation  déjà  punie  d’avoir  méconnu  la  vé- 
ritable liberté. 

Comment  la  peuple  , les  soldats  , la  nation 
entière  resisîeraient-ilsà  ces  préventions,  tant 
qu’ils  demeurent  entre  de  faux  amis  qui  per- 
pétuent leur  crédulité,  et  des  ennemis  qui  dé- 
daignent de  les  détromper  ? Et  l’on  s’indigne 
de  la  durée  de  l’égarement  public  ! et  l’on  se 
perd  à expliquer  une  résistance  dont  on  four- 
nit soi-même  l’aliment  ! 

Ah  ! lorsqu’on  prétend  à conduire  les 
hommes , il  faut  prendre  la  peine  d’étudier 
le  cœur  bumain  , de  diriger  ses  penclians  , 
et  d’éclairer  ses  déterminations. 

S’il  m’était  permis  de  pénétrer  dans  les  ca- 
binets où  s’agite  la  destinée  de  FEorope  , je  les 
trouverais  peut-être  trop  peu  confians  dans 
les  effets  d’une  manifestation  publique  , qui 
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apprenclroit  à la  nation  française  et  à toutes 
les  nations  J les  raisons  qui  font  de  la  guerre 
actuelle  une  véiilabie  guerre  sociale. 

On  a trop  souvent  et  trop  fcllement  répété 
OüO  c’était  ici  la  cause  des  Rois  ce  propos 
e'anncl'iâivbre  a passé  de  la  bouclie  des  co ur« 
tisans  dans  celle  des  anarcbistes  ; il  n’est  pas 
besoin  de  demander  à ces  derniers  s’il  leur  con- 
venait ou  non  de  popubuiser,  leurs  in'éiéls  , 
en  les  faisant  regarder  comme  communs  à tous 
les  peuples,  et  comme  en  opposition  avec 
ceux  des  Souverains. 

Je  le  prononce  liautement , s’il  en  était  ainsi 
la  révolution  seroit  indestructible;  mais  elle 
périra  , car  elle  est  mi  attentat  sur  les  peu- 
ples encore  plus  que  sur  les  gou  vernemens  , 
car  elle  est  ccn jurée  contre  Iqs  droits  des  na- 
tions , beaucoup  plus  qu'en  faveur  des  droits 
de  riiomme. 

Or,  cette  belle  vérité,  pourquoi  les  Puis- 
sances ne  la  niettriieiiL  elles  pas  en  évidence  , 
en  exposant  aux  Français  que  leur  salut,  in- 
séparable de  celui  de  rirurone , fait  de  la 
guerre  une  nécessité  ? 

Que  le  droit  inror.restable  ce  toute  nation 
indépendante  , cekd  de  réformer  ses  lolx  , 
droit  qu’aucun  gouTornemeritne  disputaitaux 
Fr  ançais  , ne  peut  s’étendre  à des  offenses  aux 
droits  de  tous  les  peuples^  ni  à légaliser  le 
in  e U r t r e ê 1 1 a ra  p i n e . 

Que  nnlle  société  politique  ne  saurait  to- 
lérer à côté  d’elle  , un  pouvoir  l'évolutloii- 
naire  qui  fait  des  lolx  aujourd’liui  pour  les 
renverser  demain  , qui  subvertit  le  principe  de 
Qütes  coiiveiitione  entre  les  hommes,  qui 
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promet  de  livrer  ari-dehors , comme  il  l’exé- 
Cüte  en  France  , les  fortunes  à ses  spoliateurs 
et  les  vies  à ses  assassins. 

Que  nul  Etnt , nul  Souverain  , nul  peuple  , 
n’a  la  prérogative  d’atlaquer  par  ses  institu- 
tions l’ordre  nécessaire  de  la  société  et  la  jus- 
tice universelle. 

Qu’une  loi  générale  commande  à toutes 
les  nations  ; que  toutes  ont  des  droits»  des 
intérêts  et  des  liens  comaums  ; que  toutes  se 
correspondent  par  le  besoin  d’une  sûreté  et 
(Fun  crédit  mutuels  ; que  toutes  se  garantissent 
l’inviolabilité  des  personnes  et  des  propriétés. 

Que  la  plus  sacrët3  de  ces  propriétés  est 
celle  d’un  gouvemernent  stable  et  jusle;  que 
les  Magistratur<^s  souveraines  existent  pour 
maintenir  la  cbaînesociale , et  que  le  premier 
qui  la  rompt  rentre  dans  l’état  sauvage. 

Que  les  tyrans  de  la  France  ayant  conduit 
à ce  point  de  dégradation  le  pays  qu’ils  se  van- 
taient de  régénérer  J ils  l’ont  exclu  da  la  loi 
des  nations  et  de  l’ordre  civil. 

Qu’ils  ont  déclaré  la  guerre  à tons  les  pro- 
priétaires » en  noyant  dans  le  sang' le  droit  de 
possession  rendu  sacré  par  le  consentement  de 
tous  les  peuples  , en  soldant  les  crimes  de  leurs 
comobees  aux  déoens  des  eens  de  bien»  en 
tarissant  toutes  les  sources  de  subsistance  et  de 
lichesse  , en  frappant  à la  fois  le  t'ommerce  et 
les  coiomes  , les  ports  et  les  altabers  , firidns- 
trie  et  ragriculture , tout  écliangei  de  produc- 
tions entre  la  France  et  l’étranger. 

Que  leur  commumeation  civile  6t  commer- 
çluie  Cal  rompue  par  ces  créations  intermina- 
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blés  d’assignats  forcés  , alimens  de  dépenses 
fabuleuses,  signes  trompeurs  de  valeurs  ima- 
ginaires ^ engagés  sur  des  hypothèques  incer- 
taines , contestées,  et  illégitimes. 

Que  le  décri  Inévitable  de  cette  monnoie 
d’opinion,  le  dol  qu’elle  facilite  envers  les 
créanciers  de  la  I rance , le  bouleversement 
qu’elle  introduirait  dans  le  commerce  et  dans 
les  fortunes  , ont  impérieusement  dicté  sa 
proscription  hors  du  royaume. 

Que  tout  état  parvenu  à ce  comble  du  dé- 

>angîante  qui  le 
a société  géné- 
our  sa  ruine  et 
pour  celle  des  autres  peuples  , il  se  place  dans 
la  nécessité  de  tout  détruire  ou  de  périr. 

Que  les  puissances  coalisées  doivent  préve- 
nir l’un  et  l’autre  de  ces  catastrophes,  sauver 
la  France  des  fureurs  de  ses  anarchistes,  ou 
sauver  l’Europe  du  naufrage  de  la  France. 

La  protection  des  Familles , du  repos  public 
et  des  fortunes , voilà  le  but  et  le  devoir  du 
Gouvernement  ; ce  principe  inaltérable  a dû 
les  rallier  tous.  Ils  sont  armés  peur  la  sauve- 
garde de  toutes  les  conditions  , pour  conserver 
au  peuple  ses  autels , aux  ioix  leur  empire  , 
aux  droits  des  gens  sa  consécration  , à la  mo- 
rale publique  son  autorité. 

Qu’ils  ont  réuni  leurs  forces  pour  ramener 
la  France  aux  liens  d’ordre  , de  subordination 
et  de  sûreté , dont  une  faction  effrénée  lui 
a ravi  les  avantages,  et  qu’elles  poseront  les 
armes  lorsque  , délivrée  de  la  tyrannie  du 
crime  , cette  nation  iiialheureuse  sera  revenue 


sordre,  et  asservi  à 1 anarchie  î 
perpétue  , n’appartient  plus  à 1 
raie  : ne  subsistant  plus  que  n 
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à un  Gôuvernement  qui  promette  le  retour 
et  la  stal'ii  té  de  ia  paix  publique. 

Peut  être  un  iangnge  analogue  auroit  il  ac- 
cès sur  celte  majorité  , qui  en  détestant  le 
présent  , ne  s’alarme  yias  moins  de  l’avenir, 
ne  voit  dans  la  guerre  (pi’un  instrument 
coaclif  de  ses  volontés,  etiésiste  par  igno- 
rance bien  pins  encore  que  par  fureur. 

Deux  erreurs  se  sont  succédées  ; et  l’une  et 
l’autre  également  dangereuses.  La  meme  im- 
pétuosité de  jugement  qui  faisait  voir  des  ré- 
volutionnaiies  incorrigibles  dans  tons  ceux 
qui  participèrent  à quelques-unes  des  opinions 
du  temps,  précipite  aujourd’lnii  beaucoup  d’es- 
prits dans  la  fausse  idée , qu’excepté  les  répu- 
blicains enragés,  tout  le  Pioyaume  désabusé 
aspire  à revenir  au  point  précis  d’où  il  était  parti. 

Qu’on  ne  s’y  trompe  pas  ; Vespnt  de  la  révo- 
lution lui  succéderait  comme  il  l’avoiî  précé- 
dée ; il  a lilrré  même  dans  les  cerveaux  des  op- 
primés. Les  Jacobins  sont  en  horreur  ; on 
invoque  un  Gouvernement  qui  les  anéantisse  ; 
l’anarchie  fatigue  et  épouvante  ; mais  des  in- 
térêts nouveaux  ont  été  développés  par  ses 
vicissitudes.  Il  est  fort  aisé  de  dire  au  revers 
d’une  brochure,  que  ces  intérêts  particuliers 
faisant  .‘■euls  la  force  de  ia  révolution  , elle 
sera  détruite  et  l’Etat  sauvé  au  moment  où 
on  les  aura  tous  sacrifiés.  Les  factieux  ont 
préparé  leur  perte  en  raisonnant  de  meme. 
Et  de  quoi  donc  se  compose  Lintérét  général 
si  ce  n’est  de  iliarmonie  des  intérêts  partica- 
liers?  A quelles  résistances  ne  devez- vous  pas 
vous  attendre,  si  vous  fondez  un  nouvel  ordre 
quebqu’il  soit,  sur  les’ regrets  et  le  désespoir? 


Ce  n’est  pas  le  tout  d’opérer  nne  contre-ré- 
vol  ü[ ioii  qo  ’ii  fan  dr.a  luaintenir.  Or,  po  ii  r la  faire 
et  ponr  la  consolider,  il- faut  eu  la- force  qifoii 
n’a  pas,  oo  la  pepsuasion  qiû  serait  in-suffi- 
santé  . ou  l’accord  de  r-irne  ou  de  l’antre» 

11  fat  nn  iTionient  peut-être  , l’année  der- 
nière, ou  f épouvante  aurait  abattu  le  ])rir;Cîpe 
niénie  des  résistances , et  applani  les  diilicakës 
de  l’avenir.  Ce  moment  s’est  évanoui.  Auiour- 
d’iiui  la  désolation  du  boyaume  a enfiri  coupé 
la  révolüîioD  en  quatre  ou  cinq  partis  dlstincis; 
si  toute  alliance,  toute  compodii an  , tontmé- 
nageiiient  est  devenu  impoSbihle  envers  cette 
ligue  sans  pitié  qui,  depuis  un  an,  promène 
son  couleau  sanglant  sur  Paris  et  sur  la  Mo- 
narclde  , ne  voit- on  pas  dans  la  nécessité  com- 
mune où  sont  ses  eiineniis  inférieurs  de  1 ex- 
terminer , le  principe  du  lien  qui  bientôt 
rannrocliera  ces  divers  étendards’?  Tous,  on 
ne  peut  en  douter,  clierclierontla  paix,  la  sû- 
reté , la  liberté  sous  l’autorité  tutélaire  d’im 
Monarque  assez  puissant  protéger  les 

loix  ; mais  est  il  aussi  certain  qu’iL  lui  aban- 
donnent la  prérogative  de  les  enfreindre  ? 
L’est-il  que  du  soniniet  d’infamie  où  la  révo- 
lution est  au  jouî  d’iiui  montée,  ils  entendent, 
ils  puissent  la  faire  siddlemenî  redescendre 
au  dernier  éclieicn  ? Un  pareil  saut  est  - il 
dans  b:.i  nature  , dans  les  conjonctures,  dans 
les  opinions  du  jour  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  facile  d’entrevoir 
que,  si  elle  renverse  les  Piépublicains , cette 
coalition  monarebique  fera  la  loi,  qu’elle  la 
fera  irrésisiiblement , et  que  ses  propositions 
politiques  seront  l’expression  d’un  arbitrage- , 
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d’un  traité  circonstanciel  entre  la  Couronne 
et  les  différens  partis  qui  rauront  replacée 
sur  la  tête  des  Bourbons  ? 

Que  ce  dénoueinent  satisfasse  tous  les  vœux , 
qu’il  arrange  tous  les  systèmes,  qu’il  se  con- 
cilie avec  tous  les  int('réts,  qu’il  pi  cinette enfin 
a la  Monarchie  une  desrince  exempte  de  trou- 
bles et  de  factions,  il  n’est  pas  permis  de  l’es- 
pérer ; mais  les  hommes  pas5ionRés  ne  voyent 
jamais  que  deux  positions  possibles  ; le  pire  ou 
le  parfait  : depuis  long  temps  nous  sommes 
condamnés  à aller  du  pire  au  moins  mauvais. 

L’établissement  de  l’ordre  à venir  doit  por- 
ter sur  la  connoissarice  exacte  des  dispositions 
générale^.  Quand  on  le  prend  trop  haut  ou 
trop  bas  , on  paye  cher  les  biens  que  l’on 
espère  et  que  l’on  n’obtient  pas.  Il  est  moins 
dangereux  de  prévoir  les  üiificiiltés  que  de 
les  nier  , car  toute  méprise  sur  leur  existence 
donnerait  de  fausses  bases  au  projet  les 
mieux  combinés  , et  n’en  feraient  que  le 
moyen  de  nouvelles  carastrophes. 

Deux  Souverains  despotiques  planent  sur 
nos  volontés  , la  nécessité  et  le  cours  impé- 
rieux des  choses.  Tandis  que  le  vulgaire  com- 
bine puérilement  ce  qu  on  doit  faire  ^ la  raison 
et  l’expérience  observent  ce  qu  on  peut  faire. 
Il  est  absurde  de  parler  sans  cesse  do  principes 
là  où  il  ne  se  trouve  que  des  circonstances  ; 
la  sagesse,  le  talent,  le  patriotisme  tâchent 
de  profiter  de  celles  - ci , et  d’en  fléchir  les 
directions  au  lieu  de  leur  résister  de  front. 
Tel  fut  1 art  ài Henri  JH  et  de  son  Mini- 
tre  ; on  n’as  pas  à rougir  de  marcher  sur 
les  pas  de  ces  deux  modèles. 


Si  des  esprits  dominateurs  pour  cpii  la  mé- 
ditation est  un  supplice,  et  la  mesure  une 
trafiison , s en  prenaient  de  mes  idées  à mes 
inclinations  secrelles  pour  la  liberté , je  leur 
répondrais  que,  né  sous  son  empire  et  nourri 
de  ses  leçons  , elle  m’en  a donné  une  dont 
i’éiais  profondément  pénétré  long  temps  avant 
l’année  lySg.  C’est  que  la  France  serait  in- 
capable de  supporter  la  libeîté  politique  , 
avant  trente  ans  d’éducation  préliminaire. 

On  se  persuade , je  pense,  que  la  révolution 
ne  m’a  pas  désabusé,  et  comme  elle  nous  ré- 
vèle que  les  peuples  corrompus  sont  mille  fois 
pires  que  les  tyrans,  je  graverai  sur  l’affreux 
inonument  de  ses  fureurs,  une  instruction  , 
qui  depuis  quinze  ans  dirigea  ma  pensée  , et 
qii’  un  Poë^e  anglais  nous  retrace  en  deux  vers  : 

For  forois  of  government  let  fools  contest , 
'Wliatever  is  Lest  administred  , is  best  ( i ). 


( ï ) Lais  sez  les  foüs  députer  sLir  les  formes  de  Gouver- 
nenient;  celui  qui  est  ie  mieux  administré  est  le  meilleur. 

F I iV*. 


Nous  avons  réduit  a trois  cents  douze  mille 
îioiiinies  les  forces  militaires  en  exercice  que 
la  Convention  oppose  à ses  ennemis.  En 
voici  la  distribution  approximative  d’après 
des  renseigne  mens  exacts  ; chaque  article 
est  porté  au  plus  haut. 


Armée  du  Nord.  . . 
Camp  de  la  Magdelaine. 
Camp  de  Casseh  . . . 
Garnisons  des  différentes 
places  de  laJFlandres.  . 


30.000  hom. 

12.000 
12,000 

3o,ooo 
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Ci- contre 

84,000 

Fous  Givet  et  Sedan  . 

18,000 

Armée  de  la  Moselle.  . 

• 

3o,ooo 

Garnisons  de  la  Meuse 

et 

vde  la  Lorraine. 

•26,000 

Armée  de  Beauharnais. 

3o,ooo 

Garnisons  d’Alsace  et 

de 

Fraîîche  Comté. 

, 

i5,ooo 

Camp  sur  Huningue. 

16,000 

Armée  des  Alpes  et  du  Var. 

60,000 

Armées  du  Roussillo  n . 

18,000 

Armée  de  Bayonne.  . 

12,000 

Armée  de  la  Vendée. 

’ pour  mémoire. 

Armée  d’Evreux.. 

• 

4,000 

3i2,000. 

Ces  forces  ont  à combattre, 

Armée  combinée  d’ Os  tende 
à la  Sarre  , impériaux , 

Anglais , Hollandais , Ha- 
iiov riens , Prussiens , Hes- 
sois,  troupes  des  Cercles.  i55,ooo  hom. 
Armée  combinée  sur  le 
Rhin  , Prussiens  , Impé' 
riaux  , Saxons  , Hessois  , 
troupes  des  Cercles.  . 106,000 
Armée  de  l’Autriche  anté- 
rieure  16,000 

Armée  Piémontaise  et  Au- 
trichienne. .....  70,000 

Armée  iispagnole  de  la  Bis- 
caye.   28,000 

Armée  , dite  de  Catalogne.  35, 000 
Armée  royaliste  du  Poitou,  inconnue. 


410,000 


vfr 


n 
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